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PREFACE.
«=

La découverte & la reconnoif-
iance des Iles Malouines ont
paru (î intércffantes. qu'ayant

appris celle que nous en 'fimes en
1764, les Anglois crurent devoir y
former nn établiffement, malgré la
polTefrion que nous en avions prile, au
Inom de la Couronne de France.

'

Ils
(prirent des précautions extraordinai-
res pour les préparatifs de ce Voyage
|qui a excité l'attention de toute l'Eu-

)C 2 ropc.
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rope. Le Chef d'Efcadre Byron fut

chargé du commandement de deux

Navires, \q Dauphin, & la Frégate le

Tamer, pour cette expédition. On
leur envoya dans la fuite la Floride^

pour leur porter des provifions de

toutes efpeces.
"

Nous avions pris pofleffion de ces

lies au commencement d'Avril; tems

auquel le Dauphin étoit encore fur le

chantier, & nous en partîmes le 8 du

même mois, pour retourner en Fran-

ce, où nous débarquâmes le 26 de

•Juin. Les Anglois ne mirent à la

voile que quelques jours après. Ils

partirent du Port Defiré le 4Déceni-

bre, & dirigèrent leur route vers la

partie du Sud de la prétendue lie ds

Pepys, au 48 degré de latitude mé-

ridionale, & firent, fansfuccès, plu-

fieurs tentatives pour découvrir cette

lie. Ils furent donc obligés, (difent-ils,

page 69 du Voyage autour du Mon-

de, fait en 1764 & 176^, û"* le yaif-

feau Anglois le Dauphin,) d aban-

donner cette recherche, bien perfua-

dés

dé
te

br(

lar

Te
fui

dr(

cel

ch(

un
tin<

leu

ma

ma
nifi
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PREFACE. :V

dés de rimpoflîbilité de trouver cet-

te Ile prétendue.

liC 22 du même mois de Décem-
bre, étant dans le Détroit de Magel-
lan, à cinq lieues de diftance de la

Terre de Feu , ils découvrirent de la

fumée, qui.s'élevoit de différens en-
droits, fur la côte oppofée, qui eft

celle des Patagons. Ils s'en appro-
chèrent, jetterent l'ancre, à environ
un mille de terre, & y virent dif-

tinÊtement des hommes à cheval, qui
leur faifoient des fignes avec leurs

mains.

En approchant de la côte, des
marques fenfibles de frayeur fe ma-
niferte; ent fur le vilage de ceux qui

y alloient aborder dans le canot, lorf-

qu'ils apperçurent, fur le rivage, des
hommes d'une taille prodigieule (ibid.

page 75.) Le Commodore, excité

par l'idée de faire une découverte au
llijet de ces Patagons, dont l'exiften-

ce étoit depuis longtems, en Angle-
terre, un fujet de converfation, fauta

)( 3 ïe



VI PREFACE.
I le premier à terre, & fut fuivi \par

fes Officiers & fes Matelots bien ar-

més, & s'y mit en état de défenCe.

Alors les Sauvages accoururent à eux,

au nombre de deux cents environ,

les regardant avec l'air de la plus

grande lurprife , & Iburiant , en ob-

fervant la difproportion de la taille

des Anglois avec la leur.

Le Commodore leur ayant fait

(îgne de s'affeoir, ils le firent; alors

il leur palTa au cou des colliers de
grains a émail, & des rubans, & dif-

tribua à chacun un de ces petits coli-

fichets. Leur grandeur eft fi extraor-

dinaire, que même afiis ils étoient

encore preiqu'aufii hauts que le

Commodore debout, (pag. 77.)

Leur taille moyenne leur parut

être d'environ huit pieds, & la plus

haute de neuf pieds & plus. *) Ils

n'em-

*) Le Commodore, dir la niûme Relation,

(Préface page LXI.) cft un homme de

fix pieds de haut. Il cft à obferver , que

le pied d'Angleterre a près d'un pouce

de moins que le pied de Roi francois.

n
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PREFACE. VU

n'employèrent aucune mefure 'pour
s'en alTurer; mais nous avons, difent-

ils, des railbns de croire que nous di-

minuons leur grandeur, plutôt que
nous ne l'exagérons (p. 78.) La tail-

le de leurs femmes eft aufïï éton-

nante que celle des hommes; &
leurs enfans ont les mêmes propor^
tions. Les femmes avoient des col-

liers & des bracelets, (p. 79) Leurs
vêtemens étoient faits de peaux de
moutons du Pérou; leur couvroient
les épaules , & defcendoient jufqu aux
genoux. La plupart étoient montés
à cheval, avant notre defcente; mais
ils en étoient defcendus, & avoient
laiffé leurs chevaux à quelque diftan-

ae. Ces chevaux paroiflent être fort

vîtes à la courfe, mais leur grandeur
n'étoit pas proportionnée à celle des
hommes qui les montoient, & ils pa-

roiflbient d'ailleurs en allez mauvais
état. (p. ^^5.) Ils nous parurent être

d'uncaratiere doux, & amical, (p. 83)»

Parmi les Anglois étoit le Lieute-

nant Cummins; les Patagons paroil^

)( 4 foient
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Vïll PRÉFACE.
foient furtout le voir avec plaifir,

à caule de lU grande taille, qui étoïc

de fix pieds dix pouces. Quelques

uns de ces Indiens lui frappèrent iur

Vépaule: & quoique ce tut pour lui

faire careffe, leurs mains tomboient

avec tant de pelanteur, que tout ton

corps en ctoit ébranle.

Le 25 du même mois, les An-

glois s'étant avancés dans le Détroit,

découvrirent , Iur rUcStclElifabeth,

plufieurs Sauvages, qui leur firent

des (Ignés. Les hommes & les fem-

mes étoient de moyenne ftature , &
bien -faits. Us avoient les cheveux

noirs; leur peau naturellement oli-

vâtre paroiffoit roulTe parce qu'ils

fe colorent le corps d'un enduit de

terre rougeâtre, mêlée avec de la

grailTe. Us ont pour vêtemcns des

peaux de veaux marins, de Loutres,

ou de moutons du Pérou, coufues

cniemblc, & formant une pièce d en-

viron quatre pieds & demi en quarre.

Ils portent des bonnets faits de peaux

doifeaux, avec les plumes, & ils ont

aux
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PREFACE. IX

aux pieds des peaux, qui leur tien-

nent lieu de Ibuliers. QLielques

unes des femmes avoient des ceintu-

res faites également de peaux; mais
aucune n'avoit de bonnet, & on les

dillinguoit par un collier de coquil-

lages, (p. 92.)

Enfin, après s'être pourvus de bois

& d'eau au port famme, les Anglois

en partirent le S .Janvier 1765, ayant

fait route à l'Eft, ils fortirent du
Détroit, & eurent connoiflimce de
terre le 13 du même mois. Le len-

demain, ils entrèrent dans une Ikye
très commode, dans laquelle fe trou-

vent plufieurs petites Bayes & diffé-

rons havres, au troifiéme defqiiels ils

donnèrent le nom de Port Egmont.

L'entrée de cette Baye eft au Nord,
a un demi- mille de largeur, & a de-

puis iept jufqu'à treize braffes, fur un
fond fangeux, (p. 121.)

Le 25 de Janvier, le Commodo-
re prit pofleŒon de toutes ces Iles au
nom de la Couronne d'Angleterre,

X 5 &



X PRÉFACE.
& en partit le 27, far. y avoir formé

aucun ctablilVcment. Ces Iles font au

51 degré 21 minutes de la latitndc

méridionale, & au 66 degré 10 mi-

nutes de longitude occidentale, (p.

134.) Après avoir côtoyé les terres,

ils retournèrent au Détroit de Ma-

gellan.

On peut voir, par les détails de

cette Relation Angloifc, & par ceux

de mon Journal, que nous avions re-

connu les lies Maloumes & que nous

y avions formé un établiffement , un

an moins quelques jours avant que

les deux Navires du Chef d'Elcadre

Byron les euffcnt feulement apper-

çues. Dans le tems même que ces

deux Vaifleaux y abordèrent, Mon-

-fieur de Bougainvillc y étoit déjà

retourné, & après avoir apperçu du

Fort où il étoiti mouillé, ces deux

Vaifleaux Anglois, il mit à la voile

pour le Détroit de Magellan, ou ils

le trouvèrent enfcmble, comme on

le verra à la tin de mon Journal.
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PREFACE. XI

Je fuis entré dans le détail de
cette expédition Anglôife fur les lies

Malouines, pour mettre le public en
état de reconnoîtrc le droit incontef-

table de pofTeffion de la Couronne
de France fur ces lies, contre les

prctenfions abufives des Anglois.

J'ai rapporté auffi en abrégé la

relation qu'un des Ofiîciers du Vail-

feau du Capitaine Byron a fait impri-
mer au fujct des Patagons Ciéans;
afin que l*on puiffc la comparer avec
ce qui en eft dit dans les extraits des
Journaux des Capitaine François, qui
ont vu, & fait un plus long féjour

avec ces Patagons, que n'ont fait les

Anglois. Cette comparaifon prou-
vera aux perfonnes incrédules, & i
ceux qui ont trop d'amour pro[)re,

pour vouloir paroître feulement igno-

rer ce qu'ails n'ont jamais appris, ou
qui, par ce principe, le font un de-

voir de nier tout ce qu'ils n'ont pas
vu, qu'il exifte néanmoins une race
d'hommes dont la grandeur & Ténor-

mité du corps apprennent à ces incré-

dules
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dules vains & fuperbes, qu'ils fc

trouvent réduits à n'être que les moins

petits dans la race des Nains.

On connoiflbit peu le Détroit de

Maffellan. Les relations que nous

en avions julquà préieni, quoique

multipliées, étoient (ufpeaes-, les ob-

Icrvations, ou peu cxaftes, ou peu

connues: ce qui ir/a déterniiné a

donner celles de nos deux Capitaines

François, & la Carte de ce Détroit,

corrigée fur leurs obiervations.

Je m'étois propofé de ne donner

de luitc dans mon Journal, que ce

qu'il renferme d'hiftorique, ou d'ob-

Icrvations capables d'intérefler tous

les Lefteurs, & de renvoyer à la fin,

pour ceux qui ont la marine à cœur,

tout le détail des vents, des latitudes,

des longitudes, & autres chofes, qui

n'intérelfent ordinairement qu'un Na-

vigateur. J'avois en conlequencc

marqué tous ces détails à renvoyer

à la fin. Le Libraire en étoit averti*,

mais ians doute qu'il oublia d'en

don-



E.

,
qu'ils fc

Lie les moins

ains.

: Détroit de

; que nous

£, quoique

^es-, les ob-

tes, ou peu

iéterminé à

X Capitaines

ce Détroit,

ations.

e ne donner

nal, que ce

ue, ou d'ob-

térefler tous

oyer à la fin,

irine à cœur,

des latitudes,

» chofes, qui

nt qu'un Na-
conféquencc

i à renvoyer

étoit averti-,

oublia d'en

don-

PREFACE. XIII

donner avis à l'Imprimeur. Celui-ci

ayant donc imprimé plufieurs feuil-

les fans avoir égard à mon dellcin,

le Libraire a penfé qu'il falloit con-

tinuer l'impreifion, telle qu'elle étoit

commencée, vu qu'il e(t libre au Lec-

teur de palTer ces détails, & de ne

s'occuper que de ce qu'il y a d'hirto-

rique.

On peut conjefturer; il elT: mô-
me très vrailemblable que les Iles Ma-
louines faifoient autrefois partie de la

Terre des Patagons, & de la Terre

de Feu. Elles en auront été ("éparées

par quelques violcns tremblemcns

de terre
,
qui aura donné entrée aux

eaux de la mer dans une gorge
,
que

ces tremblemens de terre auront creu-

fée , & aura formé dans la fuite le

canal, qui fépare ces Iles de la Terre-

ferme. Cette conjefture ert d'amant

plus probable, que la Terre de Feu
a pris fon nom des volcans, que l'on a

cru y voir; & qu'à quelques l'eues de
l'endroit des Iles Maiouines, où nous
avons formé l'établiiTcment, les hau'

tcurs.
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teurs & les vallées annoncent afTez

clairement, par le dérangement des

lits des pierres de taille, & par le dé-

Ibrdre avec lequel ces pierres font

entairées, que ce délbrdrc eft l'effet

de quelques tremblemens de terre.

Voyez ce que j'en rapporte dans mon
Journal, page 528. « ; •-

Mais ce qui furprcndra le Lecteur,

eft qu'un terrein auffi étendu que le

font les Iles Ivlalouines ne fe (bit

point trouve habité par des hommes,
ni par les quadrupèdes que l'on

rencontre fî communément fur la

Terre des Patagons*, & que la petite

Araignée à grandes jambes, ^u'en

France nous nommons Fauchettje^ &
le petit Grelot brun appelle Cri-cri^

qui fe tient aufïï dans les cheminées,

foient les deux feuls infedles que
nous y ayons vus. Il eft moins éton-

nant que l'on n'y trouve aucune

cfpcce de Reptiles; puifque les Rela-

tions des Voyageurs nous aftlircnt que

que l'on n'en voit point fur les Ter-

res du Chily, à TOueft de la Terre
des

I

(

l

c

1

f

I

I

r

I V:
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PREFACE. XV

des Patagons; & que ces Terres font
(îtuées fur le même parallèle que les

Iles Malouines.

Une autre motif m'engage enco-
re à croire que les Iles Malouines te-

noient jadis à la Terre des Patagons.
On ne voit point d'arbres aux Iles

Malouines, & toute la côte de l'Ell

des Patagons, & de la Terre de Feu,
en eft dépourvue jufqu'à environ
2Ç lieues en avant dans les terres,

où l'on commence â trouver des ar-

bres. Depuis -là jufqu'à la côte, on ne
rencontre que quelques arbuftes &
des bruyères. On en trouve de fem-
blables aux Iles Malouines. Les dé
couvertes que les Anglois, qui s'y

font établis plus à i'Oueft, pourront
faire dans cette partie, nous éclai-

reront davantage fur tous ces articles.

Les Efpagnols fubftitués à nos Fran-
(jOis dans l'établiflement de l'Eft,

nous mettront au fait de Tautre partie.

On peut compter fur l'exaftitude

des Plans Se des Cartes, ainfi que
fur



• JW *t* ." ' -'Tîsr?

's'I

XVI PREFACE.
fur les figures des animaux inférées

dans les Planches de mon Journal.

La Carte que je donne de Rio de la

Plaça, cft d'autant plus intércfl'antc,

qu elle a été levée avec tout le foin

poffible, & qu'on n'en avoit point

encore de cette Rivière, dont la na-

vigation eft fi dangereufe. L'origi-

nal de cette Carte étoit au moins du

double plus grand ; le Graveur Ta ré-

duite contre mon intention. J'ai

donné un Di^iionnaire des ternies de

marine, mêlé avec la Table des ma-

tières, pour mettre au fait de leur

figniHcation la plupart des Lefteurs,

qui n'en connoilltnt pas Tùlage.

(î . ;'! ; ^ » '.
i V. p. je::i-n '. j_»
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DISCOURS PRELIMINAIRE.

« ï*aix ayant été conclue au mo-
yen de la ceffion que la France

,, . ,
«voit faite de tout le Canada à

I Angleterre, Monfieur de BouffainviUe,
Chevalier de St. Louis, & Colonel d'In.
tantene, fe mit en tête de dédommager
la France de cette perte, s'il étoitpoflîble,
parla découverte des Terres auftrales, &
des Isles confidérables qui fe trouve-
roient fur la route. La ledure du Voya-
|e de l'Amiral Anfon, autour du Morde,
fixa fes idées, pour la reconnoiflànce des
Isles Malouïnes; le détermina à cômmen-

A a cej
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cer par là fon expédition, & à y former

un établiflement. H fit part de ion pro-

iet au Miniltcre, qui l'approuva. Tour

r exécuter, Mr de Bougaiiiville fit conl-

iruire, à lès fraix, une frégate & une cor-

vette, à S. Malo, fous la dired^ion des

Sieurs Guyot du Clos, & Chénartde^la

Gyraudais, qui dévoient les commander

fous fes ordres. Mais voulant rendre

utile l'exécution de fon projet, & ayant

penfè que je powvois y contribuer, il me

propofa, fur le point de fon départ de

Paris, d'entreprçndrc ce. Voyage avec lui.

Peu de jours après je rc^us les ordres du

Roy, par une lettre de Mr. le Duc de

Choifeul,- Miiiiftte de la Marine, pour

m' embarquer avec Mr. de Bougam-

ville. Je fis auffitôt mes difpofitions pour

ce voyage & je partis avec lui pour S.

Malo.
/. • j I r

Tous ceux qui font au tlui de la poli^

lion des Isles Malouïncs, applaudiront au

projet de Mr. de Bougainville; mais peu

de perfonnes ont entendu parler de ces

Isles, parce qu'elles étoient prefquc incon-

nues. Qiielques Navigateurs les avoient

vues; je crois cependant pouvoir aflurer

que perfonne, avant nous* n'y avoit abor-

I
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dé, au moins dans la partie de cesisles, où
nous fommes defcendus. Il eft donc à pro-
pos de donner une idée de leur décou-
verte, en rapportant ce que quelques Au-
teurs accrédités en ont dit.

Frézier, dans fà Relation du V^oyage de
de la Mer du Sud, in 4. Paris 1716. page
2()4. s'exprime en ces termes; „Sij*airup.

,, primé, dans cette Carte, des terres ima-

„ ginaires, j'en ai ajouté d'efFedives, par les

>, ç I dée^rés de latitude, ausquelles j'ai don-

,'jné le nom â'It/es nr.uvelkt^ pour avoir été

„ découvertes depuis l'année 1700. laplû-

„ part pnr les VaifTeaux de S. Mab Je

„ les ai placées, fur les Mémoires du Mau-
„ repas & du S. Louis, Vaifleaux de la

,, Compagnie des Indes
, qui les ont vues

„ de près; & même ce dernier y a fait de

„ l'eau dans un étang, que j'ai marqué
„ auprès du port S. Louis. L'eau en étoit

„ un peu roulfe & fade, au refte bonne

„ pour la Mer. L'un & l'autre ont parcou-

„ ru différens endroits; mais celui qui les

,> a côtoyées de plus près , a été le St. Jcan-

j, Baptifte, commandé par Doublet du Ha
„vre, qui cherchoit à paflèr dans un cn-

„ foncement qu'il voyoït vers le milieu.

,, Mais ayant reconnu des Isles baffes pres-

A i que
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„que à fleur d'eau, il jugea à propos àc,

„ revircr de bord. Cette fuite d'Isles font

Si celles que Fouquet de St. Malo découvrir,

„& qu'il appella du nom d'Atiican

„fon Armateur. Les routes que j'ai tra-,

„cées, feront voirie giffement des terres,

j,
par rapport au détroit de le Maire, d'où,

„fortoit le St. J&n-Bapdfte, lorsqu'il les

„ vîtj & par rapport à la Terre des Etats,

„ dont les deux autres avoient eu connoif-

j, lance, avant que de les trouver.

„La paitie du Nord de ces Terres,

^ qui eft ici fous le nom de Côtes de tAf-

^Jomptim^ â été découverte le iC Juillet

„ de l'année 1708. par Pore *) de St. Malo,

„ qui lui donna le nom du Vaiffeau qu'il

«montoit. On la croyoit une nouvelle

„Teire

•) Il paroi» que Por* ne connoîflbît pas le giffe-

ment des Côte» des Patagont, ni celui des Isirt

NoaveUes ou Mslouïnes; oa qu'il avoitmal fait

fou point. En effet cei Ules ne font qu'à 90 ou

100 lieues du Détroit de Magellan : comment

auioient elles donc été éloignces de 100 lieue» à

rOueft de la Côte d« l'Affomption, ainfi nom-

mie pat Pore. S'il avoit eu conneiffûnce du

giffement des Isle» ^fIalouîne^, il auroit vu clai*

rement par la latiwde A la longitude de la côte

qu'il parcoutoit, qu'elle ne pouvoit ÔW autc»

que celle de ces Islel.

»
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»
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„ Tene éloignée d'environ cent Jieuës à

„ l'Eft des Isles nouvelles dont je parle;

„ mais je n'ai point fait de difficulté de la

„ joindre aux aurres, fondé fur des rai-

„ fons convaincantes.

„ La première, c'cft que les latitudes

„ obfervées au Nord <Sc au Sud de ces Is-

,vles, & le giflement despanies connues,

„ concourent parfaitement bien au même
„ point de réunion, du côté de l'Eft, fans

„ qu'il relie du vuidc entçe deux. La fc-

,îConde,c'efl qu'il n'y a point de raifon

„ d cftimer cette côté à l'Ell: des Isles d'A-

„ nican. Car Mr. Gobicn du St. Jean, qui

„ a bien voulu me communiquer un extrait

„ de fon Journal, eftime qu'elle cft au Sud
,, de 1q Rivière de la Plara *)\ ce qui étant

A4 jjpiis

•) L'eftime de Mr. le Gobicn du Sr, Jean eft ïmKi
\

puisqu'il met cette côte de l'Anomption au Sud
dé Kid de la Plaw; ât qu'y oy3iir atterri, com-
it»e lui , & au même endioit , ibivant la Carte de
,dé Fiezier, notre tdiint noui donnoit alors
enviroTi 64 degré» & demi de longitude Occi-
demaie, méiidiende Hnm, & l'enibouchureMo
Kio de 1.1 P!4t.i

, 56" ^o"; ce qui rejette l'endroit

de la côtt ou Mt. I.' (.<.lii«n & nous avons attei-

ii, 8 degrés piv:s au iiul Ou«ll ; & fjit, i peu
près, l L-rnur que l'.luiear il» Voyage de l'Amiral
Anlon, (pige 7g) attribue à la Carte de Fitiler,
»«t ta poiiiion de la Cote des Patsgans. ,

— mi
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„ pns à la rigueur, ne pourroit l'éloigner à

„rF.fl que de deux ou trois dégrés, c'eft-

„ à- dire 2^ ou 30. Lieues. *) Mais la di-

„ verlitc des eftimes elt toujours une mar-

„ que d'incertitude. La première fois qu'ils

„ virent cette Côte, en venant de l'isle

„ St. Catherine, (au Breiil) ils Teftimercnt

„ par 329. dégrés; & la féconde, en venant

„ de la rivière de Plata, où les vents con-

„ traires les avoient contraint d'aller rela-

„ cher, après avoir tenté de pafler le Cap

„ Horn, ils la jugèrent par 322 degrés, &
„luivant quelques uns 324. fur les Cartes

„ de Pieter Goos, dont nous avons fait re-

„ marquer les erreurs, page 28- Ainfi ou

„ doit y avoir peu d'égard. Cependant,

„ comme ils y avoient de la confiance, ils fc

«crurent fort loin de la terre ferme, & fe

„ comptant trop à l'Eft, ils coururent aufli

„ 3C0 lieues trop à l'Oucft dans la Mer du

„Sud, de forte qu'ils fe aoyoient courir

. - „fur

»

»

»

»

xr

M
r

»>

>*

n

a

•) En reculant de 3 d^gréi plus I l'Oueft la côte

de l'Aflbmption, elle fe trouve en effet plu» con*

forme i notre eftime, qui éloigne notre «tter-

ti(Ti?ment de quatre dégrés , ou environ, plue à

rOueft, qu'il ne le feroit fuivent la Cette de

Frc'zier, fuite fur l>xtrait que lui avoit fourni

Mr. le Gobten, de fon propre Journal
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„ fur la Guinée, lorsqu'ils atterrirent à Ylo.

„ Maislatroifieme & convaincante, c'eftque
„noas & nos camarades avons du pafTer
«par deflus cette nouvelle Terre, fuivant

« la longitude où elle étoit placée dans la

„ Carte Manufcritej & qu'il eft morale-
„ment impoflible qu'aucun navire n'en
„ eût eu connoiflànce, étant longue d'cn-
MiViron ^o lieues E. S. E. & O. N. O. Ainfi
„ il ne refte plus auain lieu de douter que
„ ce ne fut la partie du Nord des Isles Nou-
„vell€s, dont le tems découvrira la partie

„ de rOueft, qui eft encore inconnue.

« Ces Isles font fans doute les mêmes
„ que le Chevalier Richard Hawkins dé-

„ couvrit en i Ç93. étant à l'Eft de la Côte
„ défene, par les ^o dégrés. U fut j^tté,

„ par une tempête, fur une Terre incon-

„ nuei il courut le long de cette Isle envi-
„ron 60 lieues, & vit des feux, qui lui fi-

», rem juger qu'elle étoit habitée. ')

A f „Jus.

•) Je ne fçai fi let Iilci que la Chevalier Richard
Hawkins npperçut en 1593. par les 50 dégrés
i l'Eft de la Côte défette des Patagons, font l«

partie du Nord d«s kUs nouvelles, ou Maloui-
n«s. Nous avons couru cette Côte au moins 60
li«n«s comme lui , & noos n'y avons apper^u

•au»
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„ Jusqu'ici on a appelle ces Tctrcs les

Isles Sthldesy parceque l'on croyoït que

les trois qui portent ce nom dans les

CAites , étoient ainii marquées à volonié,

faute d'une connoiffance plus parfisitc.

Mais le Vi'Meau l'Incarmtioriy comuwadé

par le Sieur Brignon de St. Malo, les a

reconnues de près par un beau tems, en

1711. àlalprti,; deRio-Jancii'o. Ce fontef-

fcdivemcnt trois petites Isles, ') d'envi-

ron dcmi-lieuëde long, rangées en trian.

trie . comme elles Ibnt marquées dans les

tucun feu, ni autre «rp«rence ^'habitation,

quoique r\m% n'en fufllons «ffez fouvent tloi-

gnÉs que d'une demie lieue, ou un* lieue.'

•) A notre otteriiflenicnt nous dccouvrimes tioii

JjUs, ilenviioii demi- licue de long; alVu ile-

vées, & placées k peu prc» en triangle, comme

on dit que le font le» hks Séballei. Certe ref-

femblance de pofition & de fiçure nous ies Ht

prendre «lor» par las hlcs Sébaldei; muii noui

avons découvert tout auprès quelques petites Is-

les olattes, & prcsqu'à tUur d'eau, dont il n'tft

tucunemciit parlé dans les Jourrauf du Sieur

Bugnon, ni dans les autres Journaux qui font

mention des Isles Sébaldes. Ayant tnfuite. pea

d'heures oprfcs découvert d'autres élévations lea

;. unes deiricre Usflutru, nou» jugeâmes q'.ie cet

' troil



OURS '
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„ G»rtes." Ils n'en paflerent qu'à a-ois ou
„quaa-e lieues, ôc ils n'eurent aucune con-

,, noiflance de teiTc , quoique par un tems
„ txfti fin; ce qui prouve qu'elles font lé-

„ parées des Isles nouvelles, au moins de
,> fepc à huit lieues.'^ ^ . ...

Dans le Mémoire préfenté à la Com-
pagnie des Indes par le Sîeur de Lo/ier-Bou-

vet en 173 î. pour qu'elle lui facilitât les mi>-

yens de rcconnoîire les terres découvertes

parGonneville, il y rapporte, entre auues
avantages de rétablid'ement que l'on y fe-

roii

troi( Iitei n'^roîent pis le! Sébaldes ; inaii dc«

kici un peu avancéti de la (;vande des Maloui»

net, & nous cGnies lieu de noui continuer dans
ctttc opinion. Si ces trois isles étoient en etTct

Ici Sébflldei, tlles ne feioient cloignces de li

terre, ou grande Isle, que de deux lieiiCs, & mn
de 7 à 8i comme lu dit Freaier. Voye» la Cari»

de notre route le lowg de U e&tt Cependant,

dans le! deux voyages de l'AiRle, A de la (ir.te

du Roy ri; toile, (|ui ont reconnu de nouveau
ces trois lies, en alljnt dïs lies Maloulnes ou Di-
troit de Magcllin , l'Aigl-j en 176^ , \ l'.Aij'.le

•rec .la flûte l'Iioile en 1766. Ces deux N'a-

virca n'ont point tvcuvi d'autres llss que itrs

trois, ^ti les out r«gardi«i dtpuu coniuic étant

lei Sebaldea,
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roit après cette reconnoiffance, les occa-

lions de lier un commerce direél avec les

Elpagnols de la Rivière de la Plata, & les

Portugais du Brefil. 11 affurc même qi'*' les

Vaidèaux en allant, relâcher à ces Terres

Aullrales, s ccarieroieni trèspeude leur rou-

te ordinaire, pour les Indes.

Par 1 etabliflement que nous venons de

faire aux Isles Maloiùnes, ') nous mettons

la Compagnie des Indes, & tous les Navi-

gateurs Francjois, dans la Situation la plus

tavorable pour remplir ces deux objets,

l^cs Isles Malouines Tant beaucoup moins

au Sud: le climat en eft bien plus tempé-

ré ; elles font plus à portée de Rio de la

Plata, & du lirelili plus dans le voilinage

dts Terres Magcllaniques, &. de celles des

l'atagonsj avec les habitans desquels il fe-

loito'autam plus ailé de lier un commerce,

qu ils connialient déjà les Européens par

wciui qu'ils fout avec les Efpagnols.

Quelle eft en effet la pofuion des terres

Auliiales découvertes par Monlieur deGoiv

nevilki Gentilhomme Normandy En 1^03.

ayant

•) D«puif et JourntI écrit, U Fnince « eedc lu

lies Maluuiuci à TLlpi^nc.

ay
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PRELIMINAIRE. rj

ayant armé àHonfleur, il en pani au mois
de Juin, pour les Indes Orientales. Après
avoir doublé le Cap de Bonne Efpénince,

& avoir été pris d'un coup de vent, au-
quel des calmes fuccéderent, il ne penfi
plus qu'à gagner quelques terres, où il pût fé

remettre des fatigues de la Mer. Il eut le

bonheur d'en découvrir, qu'il nomma In-
des Méridionales. II y refta (ix mois, pen-
daot lesquels il radouba fon VailFeau, traita

avec les Naturels du Pays, & ménagea fi

bien leur amitié, que leur Roy, nommé
Arofca, lui donna fon fils Effomeric, pour
faire le voyage de France, à condition,
qu'il le lui rameneroit dans 20 Lunes. Gon-
neville mit à la voile le 3. Juillet 1 Ç04. char-

gé des productions du pays. Il rencontra
dans la Manche un Corfaue Anglois, qui
le prit, & le mena à Greneffei. Ce contre-

tems fut caufe qu il n'arriva en France qu'en
J Toy. où il fit fes plaintes, & fa déclara-

lion à l'Amirauté de HonHeur. On ne
profita pas alors de la découverte de Mr.
de Gonnevillc; lequel, pour dédommager
Efromeric, à qui il ne pouvoit tenir parole,
lui fit époufer une de les parentes, de
lui laillà en mourant une partie de fes
biens.

t >> ..}

te
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j

Le Sieur Bouvet, qui avoit quelciiieé

notions de cette découverte, prélènta Con

Mémoire à la Compagnie des Indes. Elle

lui fit armer deux Navires, l'Aigle 3c la

Marie, fur lesquels il partit de TOrient le

19 Juillet 1738- 11 arriva le 26 Novembre
par les 3T degi'és de latitude Méridionale,

& les 344. de longitude, Méridien François'.

11 commença à y trouver de la brume, qui

ne les quitta presque plus tant que les deuit

Vaifleaux fiu-ent enlèmbîe. Souvent elle

éioit li épaiffe que dans l'Aigle on ne voyait

pas la Maiie, à une portée defufil; de fa-

çon qu'ils eurent toutes les peines du mon-

de à ne pas (è féparer.

Le 3 Décembre, par les 39 deg. 20 min.

de latimdc, & les 3Ç1 de longitude, ils

commencèrent à voir du Goémon, & plus

d'Oifeaux qu'à l'ordinaire, ce qui leur fit

penfer qu'ils n'étoient pas éloignés de terr^î:

ils prirent toutes les précautions requifes

en pareil cas. Le ^, ils fe trouvèrent par

les 42 deg. 40 min. de latitude &. les 3^4 de

de longitude. Le 7,par les 44 de lat.& 3 J f •

de longitude. Le 10, par les 44 & le pre-

mier Méridien, où plufieurs Géographes

plaçoient le Cap des Terres Auftrales. Le

ji, lis fe fûifoieni par le 7 d. de longitude ;

le
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îe I T, por les 4-S d. ço min. de latitude égale

,\ cfelie de Paris, & par les 7 de longitude,

lli Virent alors des glaces < ccquiétoit pour
eux tin indice certain de Tene. Ils virent

même la couleur de l'eau de h mer chan-

gée , beaucoup de plongeons, & beaucoup
d'autres oifeaux, dont pUifieurs battpient

de l'Atle, comme les oifeaux de Terre.

Ils appeicurent auffides Pinguins, oifeaux

amphibies, dont on trouvera la defcription

dans ce Journal. A mefure qu'ils avancè-

rent vew le Sud, les glaces fc multiplièrent.

Le 16, ils virent encore des Pinguins, & un
Loup marin; la brume & les glaces les

empêchèrent d'élever les ^4 dég.de latitude

avant le dernier Décembre. Enfin le pre-

mier Janvier, vers les 3 heures après midi,
ils apperçurent une Terre fort haute, cou-
verte de neige, & très embrumée, qu'ils

prirent pour un gros Gip, & qu'ils nom-,
merent le Cip de la Circoucifinu II eft,

fuivant la relation du Sieur Bouvet, par les-

^4 deg. de latitude Méridionale, &les 27
à 28. de longitude, méridien François. Le
c ils virent une quantité prodigieufc d' oi-

feaux, d'un très -beau blanc, & gros corn.

nie des pigeons : ils crurent voir la terre ii

une ou deux licuw^ Le lendemain, ils âp

•

pcr-
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perçurent une terre nouvelle, à peu près dani

le Nord- Nord-Eft du Cap de la Circonci-

(ion. Ils coururent ainli jusqu'au neuf à

quatre heures du matin , que le tems s étant

éclairci, & la brume diffippée, ils recon-

nurent que cette prétendue terre n'étoit

qu'un nuage.

Depuis qu'ils étoient à la vue de teiTe,

ils n'en avoient retiré d'autre avantage, que

de juger qu'elle s'étendoit 8 à lo. lieues

dans \'E. N. E. & 6 a 7 lieues dans l'Eft. Ils

n'avoicnt même pu reconnoître li ce qu'ils

avoient vu éioit une Isle, ou li elle faifoic

partie de la Terre ferme. Enfin le gros

lems furvenoit, la faifon éroit avancée, &
l'Equipage étoit malade- Toutes ces con-;

fidérarions firent prendre à Mr. de Lozier

Bouvet le parti d'aller chercher un lieu do

relâche, plus aifé à atterrir, Ôc. plus com-

mode. 11 fit route pour reconnoître la

Terre où Gonncville avoit abordé; la-

quelle, par la relation, e(l fituée par une

latitude égale à celle de quelques Provinces

de France. Les plus feptentrionales font

par les s ' <leg. comme le font les Isles Ma-
louines. Il éleva donc le pnralclle de s <

à 52. & le parcourut avec les mêmes in-

commodités, ans en tirer aucun avantage.
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«s s effimoient par les y i de longitude, mais
Us etoienten effet par les s f • comme ils lere-
connurentàlatterrageduCapdeBonneÇfpé-
rance. Ils mirent donc le Cap au Norçi &
contmuerent jusqu'au r Février, que les
deuxVaiffeauxfefëparerent, pour aller, la
Marie avec Mr Bouvet, au Cip de Bonne-
Efpérance, & 1 Aigle pour l'Isle de France
avec Mr. Hay.

Mr. Bouvet partitduCapdeBonne Efpé-
wnce le 31 Mars pour retourner en France.& reconnut, dans fa route, l'Isle de la Tri!
nité par les 3 y i. degrés de longitude, méri-
dien de Tenenfe & 348. 30 min. méridien
François, par les 20 deg. 20 min. de latitu-
de, amd que l'Isle de l'Afcenfion, qu'il mec
par les 349 deg. de longimde. Il dit que
llsle de la Trinité eft très -bien dépeinte
fans ce nom dans leFlambeau Anglois. C'eft
une Isie, dit Mr. Bouvet, après l'avoir ap-
prochêe d'une portée de fulil boucannier
dont nous avons vu diftinftement les trois
quans. EUen'eft, à proprement parler, qu'un
rocher partout inacceffible. Elle a 4 Islois

8 a 9 heuës à l'Eft. Olivier de NToort, com*
mandant 4 Vaiffeaux HoUandois en 1 t.>9
fuiyit ce paralelle de 20 deg. 20 min. de-
puis cette Islejusqu'aux Côtes duBréfil, ^tne

^ ren-
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rencontra que celle-là. Ce qui a fait juger

que celle qui porte les noms de Martin de

Vaz & de l'Isle de l'Acenfion ou de l'Alcen-

fçaon, ne Ibnt qu'une feule & môme Isle

avcccelle delà Trinité, ") fous ces troisnoms

diHérens.

Nous avons été plus heuituK dans no-

tre entreprifeque ne l'a été Mr. Bouvet dans

la fienne. L'établiflement fait aux Isles

Malouïnes pourroit fuppléei* à celui qu'il fe

propofoit de faire aux Terres Auftralesj &
(i les Vaifleaux de la Compagnie des Indes

vouloient prendre leur route par la Mer du
Sud,

•) Ce que dit ici Mr. Bouvet de Flsle de la Trinité

a beaucoup Je rapport avec ce que nous avons vu

de irès-pivs de i'isle de l'Afcenfçaon, comme

on peut le voir dans es Journal , au 27 Avril

1764. Mai$, quoique leur ficuation pour la lati-

rude ne difîèrt; que d'environ 12 min. la longi-

tude ti\ alifolunient diiïcrente ; puisque, fuivant

ion e!iim« , l'isle de la Trinité eft par les 34g d.

30 niii). uiéiid. François, ce qui revient au 10 d.

environ du iiicridit:n de faris. Pendant que

nous av'u.iï reiunnu l'islu de l'Ailenr^aon , j'ai tù

tiiiic ii) politioii à 32 dc^, 2$ min. de ce dernier

niénUien. Il iùivioii delà, que l'Isle de la Tri-

'. nitc & celle de i niccni'çaoïi l'ont deux Islcs r£el-

leiiient diltinâesi contre le fentiment de plufîcurs

Navigateurs.
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Sud, pour aller à la Chine, aux Philippines
&c. & pour le Commerce de la Mer duSud
Voici ce qu'en dit l'Auteur du Voyage de
1 Amiral Anfon, page h & fuiv. édit. in 4
chez Charles Ant. Jombert. „J'ai prouvé
» ci-defllis que toutes nos entreprifes dans
^ftla Mer du Sud courent grand risque
» d'échouer, tant qu'on fera obligé de
^relcâhcr au Brefil; ainfi tout expédient
» qui pourroit nous affranchir de cette né-
„ ceffité, eft (ûrement digne de l'artention

„ du Public." (On peut même ajouter que
ce lieu de relâche eft trop éloigné du pre*
mier, que l'on peut nrouver dans la Mer du
Sud, pour être d'un avantage fuffiûnt.
Nous avons, comme l'Amiral Anfon, re-
lâché àl'Isle St. Githerine^ nous n'avons pas
à nous plaindre, comme lui, de la récep-
tion que l'on nous y a faite; nous n'avons
même qu'à nous louer du Gouverneiu",
comme on le verra dans ceJournal; mais les

autres incommodités de ce relâche font telles

qu'il les rapporte. L'air malfain, & les bru-
mes perpétuelles, que l'on y trouve, font
bien capables d'en dégoûter.)

,, Le meilleur expédient à propofèr, fe-

;>roit (ans doute, dit cet Auteur, de irou-

B 2 j,ver



20 DISCOURS
ver quelque a^^re endroit plus au Sud

,
où

''

nos Vaiffcaux puCleiit relâcher , & Te pour-

vc;r des clwtès néoeffaires pour leur voya-

"
ge autour du Cap Horn. Nous avons

déjà quelque connoiflance imparfaiie de

"deux^ndroits, qu'on trouveroit peut-être,

„ en les faifant i-econnoîire , fort prc^res a

cet effet. L'un ert l'Ile Pepys *) à 47 de la-

titude Sud, 6cibivant leDodeur Halley,

r, à quatre-vingt lieues du Cap bknc, fur

la Côte des Patagons ; le iecond feroit aux

'! Iles de Falkland, à la latitude de î i".& à

', peu près au Sud de l' Isle Pepys. Cette

'
dernière a été découverte par le Capitai-

ne Cowley, dans fon Voyage autour dii

, Monde, en 1686. Il nous a reprefente

"
cette Ile comme un lieu très-commode,

"pour y faiie de l'eau & du bois; Se où

il y a un très -bon port, capable de

l contenir plus de mille vaito en toute

;{l\reté. 11 dit de plus qu'eUe abonde

,cn oifeaux, & que comme les cotes

;, en font de roc & de fable, il s y trou-

•
..

.'
. V «ve,

») Dans le ftconJ VoyriReauxlles Malouïnes, Mr.

de Kûcç,ainvme o dieTcbè inutikinent, pendant

plulieurs jouis, cette prétendue Ile Pepys; la in«-

nie Kcherche n'a pa» été moins vaiae , dam le

Hoifiém».. . .
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„ve, fans doute', grande quantité de

„ poiflpns."

Ce raifonnement paroîi être une pure
conje(fture, & très bazardé de la part du
Capitaine Cowîey. Il eft aifé de s'en con-

vaincre par la leélure de fa Relation, puis-

qu'il y dit en pi-opres termes que /e gros
tems tempêcha d'y de/cendre y n'ayantpu met-

trefa chaloupe à la mer. S'il l'a vûë en effet,

ce n'eft donc qu'en paffant, comme plu-

fleiu s Navigateiu-s ont faitde beaucoup d'au-

tre'î Iles & TeiTes, qui nous font encore
inconnues, tant pour la qualité & les pro-

du^Hons du terrein, que pour fe véritable

giffement de leurs côtes. Puisque ce Capi-

taine n*y eft pas defcendu, comment peut-

il fçavoir fi c'eftun lieu commode pour fai-

re de l'eau? Il n'y a peut-être point d'eau

douce.-Qiiantau bois, nous y avons été

trompés fur les apparences, en courant la

CôtG des Iles Maïouïnes: nous avons cru

en voir, & après y être defcendus, ces ap-

parences ne nous ont donné en réalité que
des gïajeux; efpece de jonc ou plante à

longues feuilles, plattes & étroites, qui s'é-

lève en motte de trois pieds au moins, &
dont les feuilles en touffes font , en s'élc-

B ^ vant
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vant au defllis de la motte , une hauteur de

C k 7 pieds. Voyez l'exuaii du Journal

du Sr. Alexandre Guyot à la fin de cette

Relation.

„ A l'égard des Isles de Faîkland, elles

„ ont été vues, continue l'Amiral Anlbn, de

„ plufieurs Navigateurs François 8lAnglais,

„ Frézier les a mifes dans fa Qrtc à l'extré-

„ mité de 1 Amérique Méridionale, fous le

„ nom de Nouvelles Iles. Wood's Rogers,

„ qui courut la côte de N. E. de ces lies

,, en 1708, dit qu'elles s'étendent environ la

,,l<mgueur de deux degrés; qu'elles font

„ compofées de hauteurs, qui defcendenc

„ en pente douce les unes devant les auores;

„ que le terrein en paroît bon, & couveit

„ de bois j (voyez ceque nous venons de di-

re à ce fujet, dans la remai-que précédente,)

„ & que fuivant les apparences il n'y man-

„ que pas de bons ports. L'un & l'autre de

„ ces endroits eft à une diftance convenable

„du Continent; & à en juger par leurs la-

„ titudes , le climat y doit être tempéré. 11

„ eft vrai qu'on ne les connoit pas aflez bien

„ pour pouvoir les recommander, comme

„ des lieux de rafrakhiffement à des Vait

ï féaux deftinés pour la Mer du Sud, mais

\t l'Amirauté pourroit les faire reconnoîure à.

,ipcu

«1

^i

»)^

»»«

»i

«J

„1

«t(

„d

Cô
lou

lies

de<

ne]

ave;

troi

Ne



R S

une hauteur de

l'ait du Journal

, la fin de cette

Falkland, elles

niialAnlbn, de

nçois Si.Anglais,

i Qrtc à l'extré-

iionale» fbus le

Vood's Rogers,

. E. de ces lies

ident environ la

is; qu'elles font

qui defcendenc

evant les autres;

ion, & couveit

lUS venons de di-

lue précédente,)

ices il n'y man-
^*un& l'autre de

ance convenable

ger par leurs la-

;tre tempéré. 11

oit pas aflez bien

nander» comme
Tient à des Vait

[a* du Sud, mais

jfe reconnoître à.

»ipcu

PRELIMINAIRE. 23

„peu defraiXj il n'en coûteroit qu'un voya-

„ ge d'un feul V'aineau; & fi un de ces en-

^ droits fe trouvoit, après cet examen
, pio-

„ pre à ce que je propofè, il n'eft pas conce-

„ vable de quelle utilité pourroit êtreun lieu

^derafraîchiflèment, aulli avancé vers le

„ Sud, & aufli près du Cap Horn. Le Duc
M& la DiicheiTe de Briftolxvo. mirent que 3 v

„ jours, depuis qu'ils peidirent k vue des

„ Ile? de Falklandy jusqu'à leur arrivée à

„ l'Ile de Juan Fernandez, dans la Mer
„du Sud; & comme le retour en e'ft en-

„ core plus facile, à caufe des vents d'Ouefl:

„ qui régnent dans ces parages, je ne dou-
„ te pas qu'on ne puife faire ce Vo)'age
„ des lies de Falkland à celle de Juan Fer-

„ nandez, aller & revenir, en un peu plus de
„ deux mois."

Si Wood's Rogers n'a cotïru que la

Côte N. E. des lies de Falkland, ou Ma- •

louïnes, comment peut- il It^avoir fi ces
lies ne s'étendent qu'environ la longueur
de deux degrés? Nous n'avons couru quii-
ne parue des côtes de la grande Ile, & nous
avons trouvé qu'elle s'étendoit plus de
trois, depuis l'Ell jusqu'au Nord - Oueft.
Nous avons remarqué qu'elle ell en eftèt

B 4 com-
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compofée de hauteurs qui defcendent en

pente douce les unes devant les autres; mais

le terrein ne nous a jainais paru couvert

de bois, quoique nous l'ayons côtoyé de

fort près: nous avons même toujours

douté qu'il y en eût, parce que nous n'a-,

vons pu en découvrir pendant le féjour que

que nous y avons fait, tant au premier

Voyage, qu'aux deuxfuivans.

I *:.

JOUR-
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JOURNAL HISTORIQUE

Je mon Voyage aux lies Mahuïnes,

avec les objèrvations que fat fuites fitr les

' Hahitans^ îffur ÎHiftoire naturelle des

lieux que j'ai parcourus»

JOUR-

|e partis de Paris le 17 Août 17^3.

à deux hetîres après-midi. Etant

arrivés à Pontchartiain , nous

nous y arrêtâmes pour y attendre Mr d'Ar-

boulin, alors Adminiftrateurgénéral des Pos-

tes de France, qui retournoit de fa terre de

Montigny à Paris. Mr. de Doug-ainvillc

£bn Neveu vouloit l'entretenir fur les arran-

gemens à prendre pour les ftaix & les dé*

penfes relatives à la conftrudîion des J>:ux fré-

gates , & au voyage que nous aîlicms entre-

prendre: Mr. d'Avboulin y ctoit entré pour

beaucoup. Nous l'attendimcs jusqu'A près

de fept heures : il paiiit enfin ; & après une

conférence d'environ une heure , il prit la

route de PariS; & nous , celle de Saint Malo.

B y Nous
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Nous couiûmcs les deux nuits, & les jours

fuivans. Après nous être feulement anô'

tés quelques heures vers le midi, pour
Jaifier parter la chaleur, qui étoit exceînve,

& faire câbler à ilenncs une de nos roués>

<lonr. les rayons vouloient abrolument quit-

iiiT le moyeu, nous anivâmes à BeauTé-

jourfur les deux heures après minuit, le

Dimanche 20. Beauféjour eft une mai-

Ion de campagne très -jolie, iituée à lu-

ne des extrémités de St. Servant. Mr.
BîjuijainviUe de Nervillc, coulin germaùi

de Mr. de Bougainville, y étoit arrivé cinq

jours avant nous, & nous y attendoit.

Nous ne bûmes qu'un veiTC de cidre, &
nous courûmes h nos lits, ayant plus en-

vie de dormir que de manger.

Mr. Duclos Guyot, choili pour com-
mnnder la Frégate l'Aigle, fous les or-

dres de Mr. de Bougainville, vint nous

nouvel à Beauféjour, avec quelques uns

des Olliciei's qui dévoient s'embarquer

ivcc nous. Je pafîiii mon tcms à

\ oir la Ville de St. Malo, celle de St. Ser-

vant, & les environs jufqu'au 2j, que nous

nous transportâmes au port deSolidor, pour

là cérémonie du Bapicnie de nos deux T ré-

ga-
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gâtes; qui s'ert fliite folemnellement, fui-

vant Tuiàge. Tous les Ofiiciers & les Ma-
telots qui devoient s"y embarquer, étoienc

à bord. M. N. Chapelain &. L'irefteur de
l'Hôpital de St Sauveur, de la Ville de St.

Malo, célébra la Mellè dans la Frégate

l'Aigle, &, Ht toutes les cérémonies accou-

tumées en pareilles circonlknces. Les deux
Frégates, mouillées l'une près de l'autre,

firent une CiK e générale au commencement
de la Meffe, &. une féconde falve à la fin,

pendant la prière pour le Roy.

Le lendemain > Dom Jamin, Prieur des
Bénédichns du Monaftere de St. Benoit,

avec lequel j'étois fort lié pendant quil pror
felîbit la Théologie à Paris dans l'Abbaye
de St. Gemiam des Près, nous traita à diner,

Mr. de Bougainville, Mrs. Duclos Guyot,
Chênart de la Gyrandois, de Belcourt Lieu-

tenant d'Infanteiie, l'Huiliier de la Serre

Ingénieur, 6w moi.

Nous fimes poner à bord nos malles,

nos lits, & les autres chofes néceflhires pour
le voyage; Ôi le 29 nouscouchâmesà bord.
On continua d'embarquer toutes les provi-
fions jusqu'au premier dç Septembre.

Dès
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Dès les cinq heures du; matin le vent

de Nord-Oueit s'étant élevé àflez bon frais,

nous avons quitté Soiidor *) fur la Frégate

\yligle de'ioo hommes déquipagé, mon-

tée de 20 canons, percée pour 24, ccm-

mandée par le Sr. Duclos-Guyot, de St.

Malo, Capitaine de Brûlot, accompagnée

de la Corvette le Sphinx y de 40 hommes

d'équipage, montée de huit canons & (ix

pierriers, commandée par le Sr. Chènai t de la

Gyraudais, de St. Malo, Lieutenant dcFré-

gdte, l'une & l'autre fous les ordres de Mr.

de Bougainville, Chevalier de St. Louis,

Colonel d'Infanterie, & Capitaine de Vaif-

feau : nous avons mis en rade de Rance ou

de St. Malo, fur les 10 heures du matin.

Nous n'attendions qu'un vent favorable

pour appareiller le lendema'n deux de Sep-

tembre , lorsque trois ou quatres perfonnes

de St. Malo formèrent des difficultés à l'A-

mirauté fur notre départ. Mr. de Bougain*

ville en ayant eu avis, fc tranfpoita à St.

Malo, (c préfenta à l'Amirauté, & répondit

il tout de manière que le jugement iut pro-

noncé à fon avantage. Ayant penfé néan-

moins

mo
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*) Sclidor eft le nom duport^dc St. Servant, oCi

i'oa coiiAcuic Ici Navirei.
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moins qu'il étoit à propos d'en informer le

Miniftere, il fit partir unG)urier chargé de

lès dépêches; à deux heures du matin, la

luiit du Samedi au Dimanche 4 du mois»

Ce Courier, qui étoit fon domeftique, fie

tant de diligence, qu'il fut de retour à St.

Malo avec les réponfes, la cinquante -neuviè-

me heure après fon départ.

Sur le foir du 8 ,
jour de la Nativité de

la Vierge, le vent s'étant montré au Sud-

Sud -Oueft, les ordres furent donnés pour

défaffourcheri ce que nous fîmes à une heu-

re après minuit; & Ton appareilla fur les

6 heures ^ du matin, les vents continuant

bon frais.

Nous avons fait route le % & après la

pafïe du Décollé, le vent ayant tourné au

SudOueft, & de plus en plus à l'Ouell, à

mefure que nous approchions du Cap lïé-

hel *i nous avons mouillé fur le midi. La

Coivette le Sphinx a fait la môme manœu-

vre que nous, & a mouillé à N. N. £. en-

viron

*) Ce Cap eft à 5 l-.uÎJ de St. Molo. Le fond c(t

de fable vafeux & herbier. Au S. E. la Toui-

d«s Hébiens, lo pointe de St. Cad au S. O. & e

Cbat;au de U Late «u N. O. Voyez en Ji VA»

PI. I.
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viron à deux Gelures. Nos deux Frég:a-

tes 1^ trouvèrent: alors dans le môme mouil-

lage ou fe placèrent les Anglois dans l'Af-

faire de St. Cad, où ils furent fi maltraités,

dans la dtlcente qu'ils y firent. Ce mouil-

lage n'eft point du tout alFuré, & beaucoup

de Navires y ont péri.

Les Vents d'O. S O. & d'O. N. O. ont

régné le dix Sx. le onze avec beaucoup de

violence: il a tombé de la pluye & de la

grêle; ce qui nous a obligé d'amener nos

baffes vergues, mâts de hune, & de ratfraî-

chir de tems en tems nos amarres. On a

môme été conuaint de filer trente bralTes

du cable de Stribord.

Le 12, les vents ont régné de l'Oueft-

Nord-Oueft au Nord, toujours grand

frais, avec force grains, le mer trèsgrofle.

A minuit lèvent eft un peu tombé, mais

la mer a continué d'ônre grofie. Sur les

lix heures du foir nous avons vu un Na-

vire fous quatre voiles majetares, faifiinc

route pour St. Malo.

Le vent a changé le 1 5 du N. N. O. ai»

N. E. bon frais, la mer toujours grofiè,

avec de la pluye & quelques grains. La
mer

me
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mer a commencé à tomber fur les on^^e

heures du matin j à > heuresdu foir, elle eit

devenue belle, le vent étant au N. petit

frais. On a guindé les mâts de hune &
bafles vergues. Le Navire que nous avions
vu la veille allant à St. Malo a repafle, fur
les huit heures, pour la Manche, dcftiné^

dit- on, pour Bordeaux. Peltier, Pilote

Côtier de St. Malo, nous a apporté 17 bar-
riques d'eau Si. des légumes. J'ai mis alors

dans un petit tonneau tenant environ cin-

quante pintes d'eau, une drogue de Mr. Sé-

guin , pour préferv er l'eau de corruption

dans les voyages de long cours. Un Chi-
mifte avoit donné une autre compofition

à Mr. de Bougainville pour la même lin.

C etoit une pâte grifàtre, qui fembloit étie

compofee de terre glaife «Se de poudre <l'an-

timoine crud. Qiielques uns difoient quil

y avoit un mélange de Mercure crud. Mr.
de Bougainville ne me layant nicntrée

qu à bord de la Frégate, je n'ai pas elîâyé

d'en faire lanalylè. Sur l'incertitude de
ccquientroii dans cette compolition, Mr.de
Bougainville ne fc mit pas beaucoup en
peine pour en faire ï épreu ve. Mais , com

•

me je li^avois ce qui tbrmoit celle de Mr.
Ségiun

,
qui n'elt auue choIè que de 1 efpnt-

dt
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de lêl; & qu'en préfervant l'eau de cor-

ruption, il la rendoit même fiilutaire, &
propre a prévenu-, & à guérii' le Scorbut,

je n'hédtai pas à en faire l'efTai. On
verra dans la fuite ce qui en a réfulté.

Le î4 le vent ayant rég-né du N. au N.

O. & par inteivalles au N. N. O. il a fait

feeau tems jusques à 4 heures du matin'

Alors le tems s'eft engraifâ par une efpe-

ce de brouillard , & il a plu jufques à 8

heures, que le vent s'elt élevé bon frais;

ce qui nous a obligé d'amener nos baffes

vergues, & mâts de hune. Vers midi

Je tems a calmé, la mer eit tombée^ Sx.

l'après-midi a été belle. L'Officier de

QLiait, ayant voulu commander à deux

Acadiens Pafîàgers d'aider à la manœu-

vre, le fils refufa d'agir, & le fit avec un

ton qui détermina l'Officier à en porter

fcs plaintes à Mr. de Bougainville, qui le

pria de n'y pas faire attention , Sx. en parla

à l'Acadien. Celui-ci reçut l'avis d'affez

mauvaife humeur; mais promit cependant

de travailler comme les autres, au moins

dans les cas de befoin.

Dans la foirée le vent a paffé au N.

& N. N. E. A deux heures après mi-

nuit
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nuit, le vent étant au N. E. nous avons
viré fur notre ancre d'affourche d'Ebe:
Elle étoit abord à >- heures. Nous avons
enfuite guindé nos bafles vergues & nos
mars de hune, embarqué notre canot, vi-
ré fur notre fécond ancre, & appareillé
fur les 9 heures. Le vent étoit Nord pe-
tit frais. Au fignal d'appareillage le Sphinx
a appareillé, demi- heure après nous, &
nous avons louvoyé, pour nous élever de
deflusla côte. A midi, nous étions N. &
S. de St. Jacut, environ à une lieuë <Sc

demie.

Depuis hier midi, les vents ayant varié,
nous avons été obligé de tenir la route du
Nord-Oueft jufqu'à cinq heures du matin,
& à midi nous avons relevé le Cap Fré-
hel au S. S. E. 4. deg. le Cap d'Arquis, au-
u-emcnt de l'Abbaye de St. Brieux au S
0.&S.0. is.

Le lendemain i5, nous avons été obli-

gés de fahe beaucoup de bords, parce que
le vent étoit toujours variable, petit frais,

& la mer calme par fois. Sur les ^ heu-
res dufoir, nous avions le Cap Fréhel au
S. :y S. E. environ à deux lieues. Nous
ivons continué de louvoyer toute la nuit,

C aie
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& le matin jufqu'à midi, pour prendre 1«

marées plus avamagcufcsi mais fans prel-

que rien gagner.

A fix heures du ibir le i7- nous nous

fommes approchés de Jcrièy; mais ne

pouvant doubler cette lie, nous avons

viré à courir fur l'O. i S. O. le plus gros

Rocher des Minquiers au S-E. •

A minuit, la mer nous prenant en tra-

vers, & craignant les Rochers nommes

les Liégeons, nous avons viré bâbord amu-

re iufqu'à deux heures que nous avons re-

niis les amures à (tribord. Alors nous

avons eu connoiflânce du feu du fanal de

Fréhel, diftant d'environ 4 lieues.

Nous avons continué la même bordée

le 1 8, jufques à lix heures du matin. Mais

voyant toujours les vents contraires, & ne

faifant que louvoyer au milieu des ro.

chers dont toute cette cote eft heriflee;

on a pris la parti de relâcher. Nous avons

donc arrivé; le Sphinx en a fait de mê-

me, & à midi nous étions E. & O. du

fanal de Fréhel, à un tiers de lieuë ou en^

viron. Le calme eft venu enfuite, en dou-

blant le château de la Latte, la mer nous

a fait dériver, & nous avons eu bien de

la
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b peine à le regagner. Cependant tioui
avons mouillé à deux heures après midi.

Comme la mer étoit fort tranquille, &
le vent affez doux, dès les 9 heures du
matin, Mr. Bougainviile, Mr. de Belcourt
FHuillier, Donat; de la Gyraudais Cap!
du Sphinx & moi, nous avions été à l'Ile

Agôr, où nous comptions tuer quelques La-
pins; mais nous n'en vimes que deux pen-
dant près de 3 heures que nous k par.
courûmes. Comme je n*avois d'autre
chafle à- faire que celle dés plantes, ou
autres chofes curieufes, qui pouvoient fë
trouver fur mes pas

j je m'annifai à amaf-
fer des graines de raves ou raiforts fau-
vages,&i quelques coquillages. \îrs l'heu-
re de midi , la faim commenta à (è faire

fentir» on n'avoit rien tué, & la chaffe ne
pouvoir nous fournir dequoi dîner; nous
(immes conlêil, & la réfolution fut prife
d'aller demander à dîner au Prieur del'Ab»
baye de St. Jacut. Nous montâmes auffi."

tôt dans notre Canot ,^ & nous arrivâmes
à cette Abbaye fur les deux heures. Le
Prieur & les autres Béncdidins mes Con-
frères nous y fii-ent l'accueil le plus gra^
deux, & nous ièrvirent à dîner avec le

même empreflcment qu'ils avoient mon^
C 2 jié
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tré le ^ de ce môme mois, que note y
avions été cinq à iix avec le Prieur des

Bénédiains de St. Malo. Celui de St.

jacut étoit venu dinci- à bord de l'Aigle

le 13, & Mr. de Bougainville avoit fait

les chofes on ne peut pas mieux. Au

fordr de table à St. Jacut, je fis reffouve-

nir le Prieur de l'offre qu'il nous avoir

faite des légumes de leur jardin. Il nous

permit t de la meilleure grâce du monde,

d'en emporter ce que nous voudrions, &
nous chargeâmes none Canot de choux,

<Sc de porrcaux. »... ,,, ^.-.,,

Le 19, à quatre heures du madn, le

cems parut bon pour appareiller par un

vent d'O. S. O. & nous levâmes l'anere

à neuf heures, mais le vent repaflk au S. O.

& le calme fuccéda. U fallut laiffer re-

tomber l'ancre fous ban-e. Deux navires

paflerent fur les .dix heures, faifent route

pour le Ras. -^ . ; 4

-

A une heure après midi , le lendemain,

nouî. avions embarqué nos Canots, le

vent au S. S. O. bon frais, & le tems à

grains. Nous étions fous voiles.à trois

heuies. Après avoir doublé la pointe du

Châteîiu , de .la Latte , . aous trouvâmes le

. .; vent
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Vent au N. O. & les ùeux Navires, qui

avoient paffé le matin, venoient relâcher.

Nous y fommes retournés auffi; & fur

les i heures nous avons mouillé & artbur-

ché à la voile j le Sphinx en a fait de mê-
me. De ces deux Navires, l'un étoit def-

tiné poiu- Breft , l'aune pour Cayenne. Le
Capitaine de celui-ci vint nous rendre Vi-

iite; & comme il avoit mouillé fous un
feul ancre, & un peu trop près de terrie,

notre Capitaine lui fit remarquer qu'il cou-

roit de grands risques, s'il venoit quelque
grain violent. Etant retourné à fon bord,

il profita de cet avis, & affourcha, après

s'être un peu éloigné de terre. A neuf
heures du foir, il vint un grain violent qui
lui fit fentir la neceffité de cet avis. .

Pendant la fougue de ce grain, qui

dura environ une bonne demi-heure, l'A-

cadien dont j'ai parlé ci-devant fè tenoit

les bras croifés fur le gaillard, & regar-

doit tranquillement faire la manœuvre,
Mr. de Bougaihville l'ayant vu dans cet

état, ne put s'empêcher de lui en faire

des reproches. L'Acadien fe retira fous
le pont, fans répbndre^ mais y étant avec
fon époufe, fon père, & les deux autres
familles Acadiennes, auffi IpalTagercs; il

C 3 leur
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leur marqua hautement Ton mécontente-

ment, voulut leur perfuader de faii'e com-

me lui , & qu'enfin ils ne s'étoient pas en-

gagés, ni embarqués pour faire la manœu-
vre, mais comme volontaires &pafrag«rs;

^u'il aimeroit mieux être refté en France,

que :de s'être embaïqué à ces <:ondition^

.
. '^'o :: -t :yj ' 'A^>.i^''<^'j

Tout ce difcours fut rapporté à Mr.
de Bougainville, qui en fut piqué; & il

avoit raiibn. Ces familles Acadicnncs
étoiont à St. Servant, & à St. Malo, de*

puis que les Anglois nous «voient enle-

vé l'Acadie. Le Roi leur donnait, à la

vérité, une femme par tête, à peu près

comme aux troupes réglées; ôc ces fa-

milles nWoient guéres dauti*e reflburce

que cette efpece de folde, âc le ativail

de leqrs mains. Mr. de Bougainville leu;*

avoit propofé de les prendre à fon bord,

de ks tranfporter dans un pays où i!

leur donneroit des terres en propiiété, &
mille autres avantages, qu'ils ne pouvoient

efpérer en Fnnce. U leur avoit même
fait fâiie des avances en effets &. en ar-

gent. Sur le rapport qu'on lui fit des

difcours de cet Acadien il dit: il n'y a

qu'à les remettre à terre, &. le< renvoyei*

àSt.

L
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à St. Servant i puisque la mifere leur plaît»

qu'ils aillent y vivre miferables. Ce difcours

fut rendu aux autres familles , & fit tant

d'impreflîon fur leur ciprit, que les fem-
mes & filles (è mirent à pleurer; les

hommes fiient des reproches à-l'Acadien

qui y avoit donné occafion, & la divifion

fe mit entre eux. Mr. de Bougainville en

fut bientôt informé. Le lendemain 21,

après la prière, il les fit tous venir dans

(à Dunette; &. leur dit: Il en efl parmi
vous de mécontens, fâchés de s'êtie em-
barqués avec moi. Je n'exige pas de
vous que vous (oyez obligés à la ma.»

nœuvre comme matelots; je ne vous ai

pas pris fur mon bord comme gens en-

gagés pour cela; mais auffi je ne vous

y ai pas pris pour redcr oiiifs, & ne

pas donner la main dans le befein. Vous
êtes les maîtres de vous retirer à St Malo,

à St. Servant, ou dans quelqu'autre lieu

que bon vous {cmblcra; âc vous n'avez

qu'à parler: on vous metaa à terre fur

le champ.

L'Andien êc (bn père déclaivient qu'ils

aimoienc mieux rfiGoumer à . St. Servant.

Les deux autres familles densaoderent à
C 4 con-



40 JOURNAL
continuer le voyage. Dès l'après-midi,

on débarqua pi-ès de St. Caft le pcre, le

fils & fon époufe, avec tout ce qui leur

appaitenoit; & Mr. de Bougainville leur

lailfa par charité les avances d'ai-gent qu'il

leur avoit obtenues du Roy. Les deux

autres familles furent charmées de cette

féparation; elles fe félicitèrent de ce dé-

part. La femme avoit une humeur

un peu acariânre; le mari en étoit fi ja-

loux» qu'il ne la quiitoit prefque i»s un

inibnt; il obfervoit iufqu'à fes moindres

geftes; & auroit infailliblement troublé

la bonne intelligence qu'ils deliroient ré-

gner entre eux. Cette unon s'eft mainte-

nue parfeite entre les deux familles qui

ont fait le voyage avec nous, & que

nous avons débarquées & établies aux

lies Malouïnes. Elles étoient compoièes

l'une du mari, de fon époufe,' de deux

enfans, l'un garçon âgé de trois ans,

l'autre fille âgée d'un an, & des deux

ileuw de la fenune, l'une âgée de 20

ans, l'autre de 17. La féconde famille

conliftoit dans le mari, la femmme,

un gaiv>n de 4 ans, & la faur de

la femme, âgée de 16 ans. La femme

étoit prête d'accoucher, lorfquc nous

fom-
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fommes paras de ces lies pour retourner

en France.

23 Septemhre.

Dès le matin, les vents, qui la veille

«voient pafTé du N. N. O. au N. E. tour^

nerent à TE. N. E. petit frais. Ayant pa-

ru bons & conftans, Mr. Duclos notre Ca-
pitaine fit mettre le pavillon en berne pour
rappellcr notre chaloupe & notre canot,

qui étoient à terre, la chaloupe pour faire

de l'eau, le canot pour amener les mate-
lots, & les femmes qui lavoient le ling&

Mr.de Bougainville, Mr. Ôl ^leloourt, Mr.
I.'huillier & Mr. Donat, .:^ r.- été à la

chafle, près de deux lieu« .icés dant
les terres, & comptoient venir dîner au
Château dé la Latte, où Mr. Maucbir Sf,

moi, les attendîmes julqu'à deux heures l.

Mr. Duclos voyaat que perfonne ne (è

rcndoit à boid, fit tirer un coup de ca-

non, ce qui accéléra le retoui- de nos Chaf-
feurs; mais comme le tems prefToit, &
qu'ils avoient dîné dans une mailbn de
Gimpagne, on ne voulut pas s'arrêter

au Château de la Laite. Nous finies re-

porter le dîner à bord, où Mr. Mauclair
& moi bûmes un coup feulement en
attendant le fouper. > ?f-4 •.

Cf A
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A trois heures, on fit fignal au Sphinx

de délaffouchcr. A fix, nos canots em-

barqués, nous appareillâmes du Cap Fré-

hel; & ^près avoir fait plulieurs bords

pour doubler le Château de la" Latte, à neuf

heures du foir nous étions Nord «Se Sud

de la pointe du Cap. *)

LunJi 2 s Septemhre.
.

Sur les quatre heures du foir, on ten-

dit un haim, ou hameçon à deux cro-

chets. A peine l'eut - on jette à la mer,

qu'un poiflbn, ayant à peu près la forme

& la couleur d'un Macqucreau, y mor-

dit, & s'y prit. 11 pefoit environ 30 li-

vres, & n'avoit pas deux fois plem la

nwin, de boyaux, foye &c. Tout le réf.

te
.-.î T'>y ***• * :îri'ij* . ji4 * V ^- 1 t

•) Fait route fur le N. O. i 0, 1 10 K. le Cap Fré-

hel noua reftoit au S. E. | S. dift. ? I. & à mi"«'t

le Lifgeon a O j^ SO. I. li. «lor» gouverné M
N. O. à 4h. Bwhat reftoit au N. O i N. dift.

.; i li. i gouverné au N. i N. E. à g h. du matin

'

In poinie de Brehat au Nord reftoit au S. & Ru-

ly à O. i S. O. le tout du Compai. A midi, rele-

vé Rufy au S. \ S. O. du Compai, & !«• Tréa-

got à O. S. O. d'où le point de départ. Lat. de

Kuiy 4gr=:53. lat. du point du rilevcment k

• midi 48:::z57. long. d« Rufy mérîd. de Paril

5:::;:r4g. long, du point datcleveinent 5=47.
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te du corps écoit d'une chair folide, com-

me celle du Thon: elle en avoit la cou»

leur & le goûr. On en fit une foupc

excellence le. lendemain. On en iêrvit des

tronçons à difFercnres iêiuiTes, & nous

trouvâmes ce poiJTqn très- bon: il eft un
peu lèc,rnais moins que la Bonite. On
le nommoit Grande- Oreille.

L'hameqon avec lequel on le prit, n'a

point d'appât de viande, ou poiÔbn, ou
inftfte. 11 eft compofé de deux crochets

de fer, de la grofleur d'un tuyau de plu-

me à écrire, accollés l'un à Tautre. On
couvre la tige de ces deux crochets réu-

nis, avec de Tétoupe, en lui donnant la

forme d'un fulcau à filer : on couvre cette

étoupe d'une toile blanche, forte, &; d'u-

ne plaque de plomb, on y ajufte enfuitc

deux ou quatre plumes blanches de l'aile

d'une oye, ou d'une poule; de manière

qu'elle Ibient placées comme des nageoi-

res étendues. Hn cet état, l'hameçon re-

préfente à peu près un poiffon volant.

Le bout de la tige eft tourné en nnneau,

dans lequel paife un fil de léton, tant

(bit peu moins gros, Sx. long d'environ

deux pieds & demi; on jette le tout à

la mer, attaché à une ficelle groflTe com-

me
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me le petit doigt; longue d'une douzaine

de braflès. Cette ficelle eft attachée par

nn bout à l'aiTieie du Navire; l'autre où

cfl l'hameçon, traîne fort au loin dans le

iillage du Vaiffeau.

26.

Le lendemain, étant à la latitude obf.

de 4^ degrés 42, &de 4^=44» eftimée,

de II deg. 19 min. de longitude, nous

apperçûmes plufieurs Navires dans diffe-

lens airs de vent. Us n'approchèrent

pas allez de nous, pour pouvoir diftin-

guer de quelle Nation ils étoient; mais

nous jugeâmes qu'ils revenoient de la pê-

che de la Morue au banc de Terre-neuve.

' Le 27, fur les quatre heures après mi-

di, nous découvrîmes un autre Navire.

Il s'approcha du Sphinx, qui |fc trouva

plus à la portée, & qui avoit mis fes pa-

vois. Le Capitaine de ce Navire ayant

appris de Mr. de la Gyraudais, Capitaine

du Sphinx, que le Commandant des

deux Frégates étoit à bord de celle que

nous montions, amena vers nous, fur les

lix heures du foir. On lui demanda,

avec le porte -voix, de quel port il étoit,

d'où il venoit, & où il alloit? 11 répon-

dit:

dit:

nou

neu

ÛQÏÏ

mai

les

mei

du

poil

dui

qu£

plu

ger

&
feri
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I d'une douzainfe

eft attachée par

avire; l'autre où

: au loiii dans le

à la latitude obf.

[.^=44, eftimée,

longitude, nous

ivires dans diffe-

ii'approcherent

r pouvoir diftin-

ils étoient; mais

enoient de la pê-

de Tene-neuve.

heures après mi-

m autre Navire.

:, qui |fc trouva

avoit niis fes pa-

ce Navire ayant

audais, Capitaine

lomniandant des

ord de celle que

''ers nous, fur les

)n lui demanda,

lud port il étoii,

alloit? 11 répon-

dit:

HISTO R I d'^E. 4?

dit: nous fomnies de Bayonnc, où nous

nous avons armé ; nous venons de Terre-

neuve; âc nous retournons à Bayonne. Il

demanda enluite le nom de notre Com-
mandant, & celui de notre Frégate: on
les lui dit: & on iê Ibuhaita réciproque-

ment un bon voyage. Ce Navire étoic

du port d'environ 300 tonneaux, n'avoie

point de batterie de canons, &. étoit monté
d'une cinquantaine d'hommes.

Dans la nuit fuivante, nous efTnvâmes

quantité de grains de vent, mêlés de

pluie, que nos Marins appelloient hoit-

%ées. Ces grains aflez violens nous obli-

gèrent de mettre fous différentes voilureJ^,

& de faire des ris à nos voiles. Nous
ferrâmes les huniers & mimes en cape fous

la grande voile feulement, pendant une

grande heure & demie. A deux heures,

le vent étant un peu tombé, nous appa-

i:eillâmes notre milène & nous mimes le

grand hu^iier dehors. Sur les dix heu-

res du matin, nous appercûmes plufieurs.

Navires dans différens airs de vent, mais

qui tenoient tous à peu piès la même bor-

dée que nous. La Mer fut agitée toute

la journée, & nous ne times> fuivam no-

ue
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ire eftime, qu'onze lieues «Se demie dans

les 24 heures. Nous étions , fuivant la

latitude obfervée, à 4^ deg. 41 m. & i»

ëeg. 14 min. de longitude eftimée.

Marài 28.

Pendant la nuit il plut aflez fort, &
la mer continua d'être foit agitée; mais

k vent étoit allez bon pour nonre route.

Prefque à la pointe du jour, nous déc.ou-

vrimes quelques Navires; peu d'heures

après, nous en comptâmes jufqu'à douze,

qui couroient fur l'Ë. S. E. basbotd au

vent; quelques uns tribord; à la diftance

d'environ quatre lieues de nous. Un de

ces Navires nous parut beaucoup plus

gros que les autres. Nous jugeâmes que

c'étoit, fans doute, une Frégate qui con.

voyoit les autres Navires. A niidi, on a

eftimé la longitude de notre pofition à

13 deg. 16 min> La latitude oblèrvée

étoit 44 deg. 39 min. Sa nous avions fait

vingt-trois lieues & demie dans les 24

heures.

Le 29, nous fines 29 lieues & demicj

Bl nous nous trouvâmes à 42 deg. 56 ni.

de latitude Qbfervée, & ir deg. ç min.

de

î

de

enc

prè

jou

noi

Lat

rag

que

plu

mir

Sur

en ]

niei

caij

fou:

Ibu

pur

eft.

S. (

Na
àp



AL
<Sc demie dans

3ns y fuivant la

eg. 41 m. & 12

e eftimée. - ' '

it affcz fore, âc

tvt agitée; mais

jiir notre route,

•ur, nous déc.ou-

;; peu d'heures

:s jufqu'à douze,

E. basbotd au

d; à la diftance

e nous. Un de

beaucoup plus

is jugeâmes que
'régate qui con.

. A niidi, on a

lotre pofirion h

ititude obfèrvéc

nous avions fait

nie dans les 24

lieues 8c demiej

à 42 deg. 56 m.

If deg. ç min*

dt

HISTORIdUE. 47

de longitude eftimée. Le 30 nous fîmes

encore plus de chemin , & quoiqu a peu
près avec un vent d'égale force que les

jours précédens, & avec la môme voilure,

nous fîmes trente -fix lieues, en route.

Lat.Eft. 41=44, long. 16=49.

I O&obre.

Dès le foir, le tcms nous menaçoit d'o-

rage; mais nous en fumes quittes pour
quelques grains afTez violens, mêlés de
pluye, avec une Mer très houleufe. Nous
mimes deux fois à la cape pendant la nuit*

Sur les cinq heures du matin, le vent fauta

en fougue du S. S. O. au N. O. de ma-
nière que nous nous vîmes connrains de,

caiguer toutes nos voiles; noustimes route
fous les deux Pacfi; & peu de tems après.

Ibus ie grand Hunier.

Le vent pafïâ \ l'O. N. O. & nous né
pûmes pas prendre hauteur à midi. Lac.

efl. 41=38 Long. 17=20. Route 0.
1"

S. O. Chemin 9 lieues, j m. elt. ic deg.

2. -
• •• •'

•

Dès le matin nous avons apperçu deux
Navires j le tems continuant à grains it

à pluyje, <Sc parfois calme, après des ora«'

8 es,
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m

ges, qui avoient duré toute la nuit.. Sur

les neuf iieuies, ayant découvert un Na-

vire démâté, nous avons porté defTus,

dans le deflein delui donner tous les fc-

cours qui dép^ndroient de nous. Nous

lui avons parlé à dix heures. C'étoit un

Navire marchand HoUandois, qui nous

a dit être d'Amfterdam; qu'il venoit de

Curafol, Si. qu'ayant reçu un coup de vent

à cent lieiies environ des Bermudes, il

Avoit été obligé de couper (on mât d'Ara-

mon, &fon grand mât. Nous lui avons de«

mandé s'il avoit befoin de quelque cholè;

il nous a répondu qu'il avoit cinq Dames

Françoifes àfon bord, qu'ils menoient eii

France i
mais qu'il ne pouvoit mettre (on

canot à la Mer. Nous lui avons fait en-

tendre que nous en partions, que nous

n'y retournerions pas de plulieurs moisy

ai que nous ne pouvions pas nous char-

ger de ces Dames; mais que s'ils avoient.

befoin dagreils, ou d'autres chofes, de

venir les chercher. Ils ont répété qu'ils

ne pouvoient mettre leur èanpt à la mer.

Elle étoit en effet afTez groffe; & n'ayant

pas ofé y expo(èi- le nôtre, nous leur avons

ipuhaité un plus heureux,voyage, & con-'

tinué notre f'putc au, S», P,. i Q. A.n^di
nous

noi

S2:

de

mé
fait
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p. ^ Q. A midi

nous
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nous nous (bmmes trouvés à 40 de^;

y 2 min. de latitudeNord obièrvée, 40= 5 f
de lat. eftimée, 18=23 de longitude efti-

mée; & dans les 24 heures nous avons
fait iT lieues f V«», cil ly. la Route a
ViOlu le S. S. Q. , ,.. .,

3 OQohre.

Sur les fêptheures du matin, nous avons
vu un Navire qui pai'oifToit faire même'
route que nous. Il é*cit à quatre lïeuSs

& demie ou environ de diftance. A mi-
di, nous avons eilimé notre latitude à
39deg. 2^ min.obfervée 39 deg. iS min.

& la longitude 19 deg. 41 min. Chemin
eftimé 31 lieues f. Route a vallule

Le lendemain nous n'avons rien eu de
panieulier. Nous avons el^mé la latitude

I7d.«m. L'obiêrvéeétoit de 37=46, lalon-

gitude 21 deg. 10 min. & le chemin eiH-

mé des deux jours précédens a été de 73
lieues: La mer continua d'être grofle Ui

Ibicée,& julques vers les deux heures aprèt

minuk.

'>£î^^i•^^.,J "^r'../, > .?*';»##*•} \ -i'i*# «- ',

Au point du jour, nous avons eti con»

ACâTance d'un Navire. Nous étions dans

D les
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les parages où les Saletins font quelque-

fois lewrs courfes; , & nous fiîavioiis qu'ils

avôientenmerune:Frégat€, nommée i-Oi-

leau> de 36 canons, Se de 500 hommes

d'équipage, que -les Anglois avoieniJrveiî-

due aux Saletins. Csux-ci enavoîent^oir

né le commandemeni à un Capicamé Vi-ty-

vençal, Renégat, homme de mer &bra-

ye. ils avoient aufiî une corvette de 12

canons, & de cent hommes d'ëquipagîé.

Fnconféquencfe, le Commandant de iios

tieuK Frégates avoit donne fes ordres,

pour QueUes pulTent agir de concçrt, ai

cas d^attaque. Le rôle de combat &^t

ûfiiché; les canons & les armes étoittit

en état; chacun fe fttit au ]X)It€ h^>M
étoit marqué, & nous portàmes^defliw.

(3n étoit convenu que ti t'étOitlàTf€g:ate

Saletiiie, le Sphinx arboreroit pavillon Am
glois, &. paroiuoit iaire tous les ef^offs,

pour Ce retiier fous k canon de kFcégaiip

Saletine, pour éviicr de tomber entre nos

mains. Nous devions en conféquénoc

«l'borer pavillon Francis,. & faite aune

de pouri'uivre le Sphinx, en lui tirant dçs

'rcoups de canon, comme pour lui dired'amç-

ner. Lorsque la Frégate. Saleune 4^ f^;©"

ïiouvéecçuia'ele SpiiJinx4çQU9i..l«j§p.te^
de-

de

iiii

qu

fei
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de JQO hommios

lois avoieiiÉrveiv

ienavoîentjdon-
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imahclaiit de nos
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fc'étoitlà t'^fèa^e

M-oit pavillon An«»

; tous fes ei^oflSj

ion de k Foégatp

tomber aitre nos

en confëquénce

[s,v &, ùJxe mine

en lui tirant dçs

ourluidired'ame-

i Saleune iè feroit

5f;çou9,.leJÇp.lV«?^

de-
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devoir arborer pavillon François; ôç l'af.

iiïrer aJors de toute là bordée; de fa<joh

que la Saletine fe ièroit trouvée entre deiiK
feux. On elperoit, par cette manœuvre,
(bppléei' au nombre, & la. malttairer par
un combat vigoiureux, au point de l'obJi.

gep à fe rendre. ^ -„„_.., i
-

,i •

•

• Nos équipages étoient braves, ôcinon-
iroient vi) air gay & déterminé. Ils

ayoient, en effet beaucoup de confence
daps la Icience, Si la bravoure de nos
Capl^ines, & des autres Officiers, avec
ïçs^wels, ils avoient fait des couifes dans
4éns, |à,guerre derniérç, & fous le coni-

mapdçr^éht desquels ils avoient fait beau-
ÇQM!p:dc prifes, & avoient même enlevé,

4 l'abordage
, quelques nayii'es Aiiglois.

"^'htefûre que nous approchions du
Navire que nous avions découveit,'' on
eïittreeonnoîo'e qu'il étoic de conftruélion

A'ingloiïe. Mais comme nous levions
i|ttc-]èai Ânglois en avoient vendu plu-

(içiftt aux Saletinsj & que, malgré que
siDUS iportipns deHTus, il ne mettoit poûn
dé paèvillon» nous crûmes que ce pouvok
titre - an Navire Sàletin qiri venoit à fa

découverte. Ak>rs nous iù tisâmnes ^un

. j D 3 coup
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coup de canon; & nous avançâmes fut

lui. Il n'arbora point encore de pavillon.

Nous lui tirâmes un autre coup V^^J:
Icv , dont il fentit peut-être le" vent: u

mit alors en panne pendant un momait,

& porta cnfuite fur nous, fans paVÎllori.

Quand il fut aifez près il arbora paviflo»

Anglois; & vint pafler fi près de noivs

que l'on reconnut le Capitaine pour ènrç

celui de Guemefey, qui avoit fervi de Pi-

lote -côtier aux Anglois, lorfque dans h
dernière guerre, ils avoient fait leurs dei^

centes à Cancale & à St. Cad. On lui

fit, en langue F rançoife, les queftions orr

dinaires, ^voir d où il étoit, d'oi\ il vo-

noit, où il alloit, Ôc comment il nomr
moit fon navire. Il ne répondit rien,

Mr. de Uelcourt prit le porte -voix, lui

fit les mêmes queftions en langue An-

gloife, afTaifonna fon difcours de termes

énergiques de maiins; & ajouta ^ue lui

Capitaine du navire Anglois auroit mé-
lité qu'on Teut coulé h fond, pour avoir

tant tardé à mettre fon pavillon, même
apr^:> avoir fouffert deux coups de canon»

Pout' lors il répondit en Anglois, ôc «'ex-

cufa fur ce que ion pavillon s'étoit trou-

vé nbaiTalTé dans fes marchandiiès. Ce-
toit
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nous avançâmes fut

: encore de pavillon.

autre coup Vbbu-

lut-êtrc le" vent: u

>endant un monVoît,

nous, fans pavillon,

es il arbora pavillo»

îer fi près de noiis

Capitaine pour ètrlp

ui avoit fervi de Pi'
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voient fait leun dei^

à St. Caft. On lui

ifê, les queftions off

i il étoit, d'où il vo-

le comment il nonv

1 ne répondit -rien,

le porte -voix, lui

ons en langue An-

1 difcours de termes

s; & ajouta ^ue lui

Anglois auroit mé-
à fond, pour avoir

fon pavillon, même
eux coups de canon»

en Anglois, & fi'ex-

pavillon s'étoit trou-

;s marchandilès. Cé«
toit

HISTORIQUE. n
toit im navire Marchand, à deux mats,

qui venoit , nous dit - il , de Lisbonne , &.

alloit à l'Ile St. Michel, l'une des Açores.

fl étoit alors fept heures du matin. A
midi-nous nous trouvâmes par ^es 35 d.

48 niin. de latitude eftimée, 3c= ^0, de

latlmde obfervée; 22=19, de longitude;

& nous avions fait 44 lieues dans les 24

heures. La route a vallu le S- J S. S. O.

2 deg- O. Dans l'aprèsdtner il a calmé

par fois.

6.

Là mer a été alfez belle, &. l'obfèr-

vation nous a dnnné 34 deg. s de latitu-

de; l'cftimation 34=5, & de longitude

a^=: 37. nous avons fait 40 lieues 2 tiers.

La ronie a vallu le S. O. i S, 3 deg. S.

Nous avons eu de la brume & du

beau tems à l'alternative; mais toujours

voiles hautes, bon frais. Latitude eftimée

Nord 32=3», obiervée 32=26. Longi-

tude eftimée 24=41. Chemin cinglé 36

lieu^: la route a vallu le S. O. i S. 4 d. O.

l^endapt l'après- dîner &, la nuit fuivante,

il y a eu quelques petits grains, <Sc un

peu depluye. Y°". cft. 13 deg. N. O.

D 3 8» Le
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Le calme ayant fuccédé le matin, nôtti*

avons mis notre grand canot dêhot^
pour aller chercher Mr. de là Giraudai^,'

Gapitaine du Sphinx. Il eft venu 4 neu-

tre bord fur les fept heures. Mr. de Bbû^
gainville & Mr. Duclos notre CapitaÔie^

ont eu une conférence avec lui* Ha'rti'

çu des oi-dres pour le rendez-vous, en
cas de iëpararion, & des vues exaflemienc

defîînées, des terres où nous devons? xeiâr''

cher, & de celles que nous comptons ren!*

contrer dans notre route. Mr. de la Gi-
raudais e(l retourné à (bn bord» iùr Uat-

neuf heures. A midi, nous avons «ilinié

Ja latitude 31=17. la longitude 248=^7
& l'obfervation a donné 31= 17 de lati-

tude. Chemin eftimé 23 li. |. Au fb-

Icil couchant j nous avons trouvé dctnze

degrés 30 min. de variation, & la toute;

a vallu le S. 4 S. O. .,
..;c'f -.ip^..

• - - » • ' '
' •, / • ^fj f 1/ » f

Toute la (birée, le vent fut très foiljAe

ÔL toujoiirs vaiiable» avec quelques giatnt

pluvieux , auxquels fuccédoit un cdme
tout plar; de manière que nous firmes

obligés de faire plalieurs routes, &, A
midi

mi(

<iu(

par

titu

U
Jufi

&,!

m
i t.

brô

lev(

I.*

q««

N.

Les

ce<

qui

dhi

qù'

efti

3V=

4€



le matin, n&i^
canot dêho)!^

e là Girai:idai&,i

îft venu * nftJ-

. Mr.dèHdû^
otre Capitai^e^

c lui* H a rti'

dez-vous, en
uës exaflemienc

us devons icift<^'

comptons ren!*

Mr. de la Ca-:

bordr iùr le^

is avons «ilinié

:itude 248= f7.

1= 17 de lati-

li. |. Au fo-

trouvé douze

11, & la toast'

. . .. :^'Si ":/p-9t»

fut très faillie

[uelqœs grains

loit un takne

e nous fûmes
routes, &, A

midi

HISTORICiUE. 5^

midi nous n'avions fait, depuis 24 heures,

que 3 lieues -}. Nous nous ti-owvanies,

par r§Oimation, à 31 deg. 14 min^ de la-

titudCj également que par robfervation-

La longitude étoit de 2t dég. i mui.

Juiqu'à aujourd'hui, la route a vallu le

& S. O. VaiiaL obferv. occ. i2==30i, N.
Ô. Chemin 21 |. <' >> ;.

.:' ,-... •; ' ^ > 10. :•' '. ' .î S*'""^ •

. Le ! Calme a continué, avec un tems

brumeux, & des giains ,de pluye. Au-

lever du (pleil, la variation a été de i2.d.

1.* min. à midi la latitude obfervce 31=

18 ; rdiiméc 31 ^6, la longitude 24== 36;

& le chemin que nous avons fait n a été

que de 8 lieues i. la route a vallu l'ti-

N, E. 3 <ieg. E.

II.

Continuation de brume & de calme.

LeS'CourartS paroifl'ent ici porter au Nord;

ce que Ton peut conjeiVurer des différences,

qui fe font trouvées entre hier & aujour-

dhui dans l'eftimé & l'obfervation; puis-

qli'iiyant iàit 7 liôuSS ^ de route, notre

aime nous a donné 3' == 8 de latitude,

ajsnétf de longitude, & l'obfervation

3V2ît 12 de lat. la route a vallu TE. i S. E.

4 oeff* 5^» '«w* ». "••"••«5»'.^ .»»•"• i^-»'. .. -^ . •

D 4 »
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Nous avons eu beau tems, mais uh.

très petit frais du Sud-Eft, juf^itiil dtK

heures du matin, que nous avons couru

fur rOueft. A midi, nous nous fommés
trouvés, par eftime, a 30= f5. de latitude

.23=aç. de longitude, & i'obfervation

nous a donné la latitude. Giemin dix

lieues §; la route a yallu k S. E. ^ E. 3 d. E.

' Après midi le vent s'eft élevé peu a

peu, & a tellement augmenté fur les neuf

heures du foir, que la mer efl devenue

très-groflè, avec de grandes lames de

rO. K. O. cequi nous a fait mettre tan-

tôt à la cape, tantôt fous les baffes voiles.

13. ^ V ^ .X . :

A neuf heures du matin, la mer étant

tombée, nous avons pris trois poiffons,

nommés Bonites. Une quinzaine, avec

deux Dorades, alloient & venoient de ilri-

bord (ùr l'arriére du Navire. Nous y ap-

perçûmes aulU quelques autres poiiTons,

nommés Pilotes. On en prit un à la foui*

ne; les Bonites furent pri(ès à la ligne, ar>

mée d'une figure de poiflbn volant. El-

les pefoient chacune environ 20 livres} le

Pilote n'avdt que huit pouces de long.

il . Nous

Ne
noi

P3;

noi

,mii

3ci

tén

O.
de

lor

faii

S.,

lati

vie

qu
COI

les

lel]

pal

nei

fa^

me

vei

no
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temS) mais uh.

H\y jufqtiil diK

lous avons couru

xs nous fbmmés
= s^- de latitude

& Toblèrvation

e. Giemin dix

; S. E. ^ E. 3 d. E.

fcft élevé peu a

enté far les neuf

mer eft devenue

Tendes lames de
fait mettre tan-

les baffes voiles.

tin, la mer étant

is trois poifTons,

quinzaine j avec

venoient de ibi-

ire. Nous y ap-

autres poifTons,

prit un à la foui*

es à la ligne, ar>

flbn vdant. El-

rpn 2p livres; le

pouces de loog.

Nous

HISTORiaUE. t7

Nous faifîons alors route au Sud; à midi

nous rétions par ediitie à 3oc=r2g dô latit.

93=s27. de longitude, & l'obfervation n<

nous a donné que ^0=2^. de latit. Cher
,min 9 lieues^ la route a vallu le S*

3d€g,0. ; . . ^ .

Àujourdhui 14, nous avons en beau
tems, mais avec un très -petit frais du N.
O. à ro. La latitude obfervée s'eft trouvée

de 29= TT" la latitude eflimée 2«j=iy. la

longitude 23= 10. & à midi nous avions

fait dans les 24 heures 30 lieues. La route

S. E. 7. S. 3 deg. S. , ., ...:'..

Nous elpérions trouver, à ce degré de
latitude, les vents alizés, dont nous n'a-

vions eu encore aucunes nouvelles. Quel:

que uns de nos Marins, qui avoient beau-

coup couru les mers, nous avoient dit qu'on

les trouvoit communément fous ce parai

lelle. Mr. de Bougainville en étoit fi im-

patient, qu'il ne fonpit jamais de là Du-
nete» (ans aller confultcr le compas. 11 lui

fallut cependant bien prendre le tems com-
me il venoit. ' *

Sur les deux heures après • midi , la Cor*

vette le Sphinx, qui étoit plus à l'EA qu«
nous, a réveillé notre attention, ep war,

D s tant
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tant paTillon blanc au mât de Mifene,

ce qui étoit un Signîd convenu, de connoif-

fàncé de Terre. Nous avons répondu de

de même, & nous avons reconnu que cë-

toit rile de Palme, la plus feptcntiionale,

& la plus occidentale des lies Canaries.

Elle nous reftoit à l'Eft-Sud-Eft du com-

pas, & nous paroiflbit, à environ iç ou

18 lieues de diflance, telle qu'elle eft re-

préferuée dans la figure de la première

plancne. ."
., ,

Nous en découvrions en même tems

tems une autre plus au Sud-Oueft, pré-

(entant à peu près la figure B. ^„, j

La connoiffance de ces terres a fervi a

corriger les points pris & eftimés, &
nous avons reconnu que nous étions à

environ 20 lieues plus Oueft que nonc

cftime. .
'..

. u.
Le vent avoit régné à POueft jufqu'à

onzô heures du foir, le vendredi 14 avec

un tems nébuleux, & un peu de pluye:

il paffa enfiiite au N. O. & au N. N. O.

jufqu'au N. N. E. bon petit frais; par fois

quelques petits grains jufqu'à midi que la

latitudg du reUv««cnt éioit a8 *=^3^-

'..^ La-

d(

•M
-n

J

ont

^t

j

varii

fois

Sur

tûiti

allio

les;

ûepi

fcpa

couj



mât de Mifene,

MîU, de connoif-

ons répondu de

reconnu que c'ê-

is lèptentnonaIe>

is lies Canaries.

ud-Eft du com-

i environ iç ou

,e qu'elle eft re-

de la première

en même tems

Îud-Oueft, pré-

î terreis a (avi a

& eftimés, &
î nous étions à

)ueft que noue

\ POucft jufqu'à

endredi 14 avec

\ peu de pluye:

& au N. N. O.

rit frais; par fois

i^u'à midi que la

HISTORIQUE. s»

- l.:itiH,^de eftimée 27=2 1*

,r
. Latit. obfervée =27= 20.

Longit. du départ 21= 30^ oudupoint
de-relevement. /^^ . ^ vr .y-

."i. Longit. dtimée 22=1.
;! Chemin eûimé " 32 lieues ^ .

.
. Variation eftiraéô N. 0. 1 1 deg. - •

16.

Jufqu'à aujourd'hui midi, les ycntj

ont toujours varié du N. E. au N. 0.paf^

iànt par le N. mais petit frais.

Laot. eftimée N. 2C=o.
obfei'vée 2^= 55. * "*

Longit. eftimée 22=22.
Chemin eftimé 24 L. i.

La route a vallii le S. i- S. O. i deg. S.

Variât, eftimée 10=30. N.O.

Au Heu de vents aliz4s, ils ont toujours

varié du N. O. à l'O. S. O. bon fraisj par

fois quelques grains, & de la brumaille.

Sur les trois htui-es après mtôïi nous avons
tait fignal à IaCor%'ette le Sphinx, que nous
allions coiuinuer notre roiïte à bonnes voi-

les; ce que nous D*ûVions pas encore fait

depuis notre départ, afin de ne pas nous
fcpaicr d'elle. Le Sphinx marchoit beau-

coup nioins bien que npus> &' <iveat re-

ar-
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tardé notre route au moins d'une centaine

de lieues. Nous n'avions pas voulu nous

en fépiarer plutôt, pour nous prêter un

fccours mutuel, en cas que nous euflions

rencontré les Salctins. Aftuellemenf que

noMs fommes hors des parages où ils

croifent_, nous avons pris le pani d'aller

devant, pour arriver plutôt au rendez-

Aous du lieu de relâche i afin que tous

les Tafrakhiflêmens dont le Sphinx pour-

roit avoir befoin> fe trouvent prêts à fqn

arrivée, & que notre féjour n'y foit pas

prolongé.

Après que le Sphinx a eu répondu à

notre fignal, nous avons mis quelques

voiles de plus au vent, avec bon frais,

& fur les lix heures du foir, il nous ref-

toit derrière trois licuës au moins. Au

coucher du Soleil, nous avons trouvé 13

degrés de variation.

17. - '. •
• ^ .;:--.. ...

Ce matin lundi,nous n'avons plus eucon-

noiflance du Sphinx , & fuivant l'eftime 1«

Ladtudeétoit N. 24=29. „ :.

Longitude - - 24=14». .-. c- .

Latit. obfervéc 24=28.
Chemin eftimé

La Route le S.

30 L.

1

au !
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veni

pref
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la I

moi

qu'à

18- Le
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s d'une ecAtaine

pas voulu nous

nous prêter un

Je nous euflîons

ftuellemcnf que

parages où i)s

i le parti d aller

itôc au rendez-

afîn que tous

le Sphinx pour-

/ent prêts à (on

our n'y fdt pas

a eu répondu à

is mis quelques

avec bon frais,

bir, il nous ref-

au moins. Au
avons trouvé 13

ivonspluseucon-

uivant l'eûime h
= 29. .. 'r; . ...

= 14. .. C's.
.

= 28.

18- Le

HISTORICITE- ««

-

'

18.

Le vent ayant changé de l'O. S. O.

au S. S. O. très -petit frais, avecuntems

brumeux, & une mer houleufe, le houl

venant wès- gros du Nord, un autre houl

prelque auffi gros venant de l'Oueft, nous

avons été toute la foirée & une partie de

la nuit, l'amure à rtribord^ & l'autre

moitié à basbordj ce qui a continué jus-

qu'à midi, que la route a vallu le S.

O. J O.
. Latit. eftimée N. étoit 24= 17.

obfervée 24=1^.
Longit eftim. 22=33»
Chemin eftimé ' 7L.

Vers les cmq heures après midi du

18, nous avons vus quantité de PoifFons

Volans, ^ deux gros Oifeaux. Le vent

a régné du S. O. au S. S. E. paflTam paç

le Sud peut frais, avec beau tems, mais

la mer toujours agitée du gros houl, ve-

nant du Nord, cependant un peu moins

fort qu'hier: ce qui nous a contraint de

prendre notre route à l'Oueû, fur les

quatre heures après-midi.

Depuis ce matin juiqu'à midi , la mer

a continué d'être houltufe, ^ nous avons
fait
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fait même route, avec un vent ft foible

que, dans les 34 heures, nous rfavom

fait que r6 lieues.

Latitude eftimée N. a4='5.^ '

'-

.; -— ^. obfervée 24=101-
• Longit. 23=:2y. '- '-

- Route ro. is. O. ": '^V

Beaucoup de poiflbns volans ont coti-

tinué à fe montrer. Ils étoient pourfui-

vjîi par des Thons &, des Dorades, qia

F'él.inçoicnt trois ou quaue pieds hors de

l'eau poiu: les faifir. Nous avons tendus

plulieurs hameçons poiu: en prendrei

mais ils n*pnt pas mordu. La Varfâtion

pccîtfç s'ert trouvée de lo d. 30 m. ^j.

.

20. <«jf

Apres tous ces gros hbuls, "le vent â

régné de l'Oueft-Sud-Oueft au S. S. O.

li petit frais, que le calme a fuccédé, dès

le matin de jeudi 20, avec un peu de pluyç

par orage. Sur les huit, heures le vent a

paffé à ro, & O. N. O. jufqu'à midi,

que la route S. S. E. 4 deg. $• „> :

Latitude eftimée N. .25=TO. •

oblèrvée 23=53. -

'.ii"; Longitude -
a3=s=r7* _>

,.. Chemin eftimé 'v:
• T-ïieuës.

--: "Ces

riab

pas

cion

voir

& I

tout

difei

dah!

l'ex]
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m vent ft foible

nous iv'avons

24= Si'^'

24=tOi
23=2^.

volans ont coii'

étoient pourfui-

:s Dorades, qiu

Le pieds hors de

LIS avons tendus

ir en prendre;

i. La Vjui^tion

d. 3pm, ,.,

touls, le vent â

ueft au S. S. O.

i a fuccédé, dès

un peu dé pluyç

heures le vent a

). jufqu'à midi,

«• 5 :

25= TO. • _.

23— 53--

23
7;lieuës.

Ces

HLSTORiaUE. <Î3

Ces calmes, & ces vents toujours xa^

fiables & foibles, ne nous promettoient

pas une coune traverfée. Nous commen-
cions tous à nous impatienter de ne pas

voir régner ces vens alizéSj fi commodes
& fi defirés. Mr. de Bougainville fijr-

tout fe récrioit fiir ce que les Navigateurs

difent que ces vents ne manquent jamais

dans Ces parages. Puisque hotis faifions

l'expérience du contraire, il le prométtoit

bien, difoit-il, de donner, de retour à Pa-

ria, un Mémoire à l'Académie des Scien-

ces, pour prouver la non-exiftçnce de ces:

vens alizés; damoins le peu d'eipérancé

que tes Navigateurs doivent avoir de leur

cxiftence habituelle. Sur le foiri le vent a

changé du Nord-Oueft, à rÉft-Nord«

eJd, avec un ciel très-lèr^jn; mais le cai-

ii(ie a continué, & la fi.irface de k mer
çtoit comme celle d'un étang agitée par

le ycnt le plus léger; ce qui a perfévérc

jufqjU'à midi de ce jour.

Latitude eftimée '

— — obfervée

Longit. eftimée .

Chemin en route S. | S. O. i deg.

30 m-O. I T Ueues •^... r-^.
. .û.,- ... r ..

.

-:,

'

Tour

'Mr. . .'i^:iZ'j> ±^
:^i-. .i-j t :; ^:-^

2?:=7- ^

- '•J
23 ==7- ..i

as^aag. -.-
• .
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Tout le refte du jour nous avonis vus

beaucouq de Poiflbns volans, de Bonites,

de Dorades & de Thons leurs ennemis.

Le vent a touiné au N. E. & cnfuite à

l'E. N. E. avec affez bon frais, & la mer

belle.

22.

Le matin l'on nous a a préfenté envî^

fon une dixaine de poiflbns volans, qui

en voulant pafler fur la Frégate, avoient

donné dans les voiles, & étoient tombés

dedans le Navire. On les a fervis à dî-

ner: nous les avons trouvés très -bons, &
très délicats. J'en ai confervé un pour le

peindre au naturels on en trouvera la figure.

PLI. fig-4- ^^ a-^.

Ce poiflon eft, dans ces parages, d*urt

beau bleu fur le dos, qui s'atFoiblit ou s*é-

claircit infenfiblement jufqu'au bas du ven-

tic, qui eft d'an bleu argenté. Ses deux

aîles font deux nageoires allongées, qui

s'étendent en longueur dans le plus grand

nombre jufques à la queue, dans d'autres

jufqu'à la moitié du corps feulement;

quoique le poiflbn (bit de même forme,

ipême grofleui: & même longueur. Celui

dont on voit ici la figure, avoit environ

dix

dix

de

troi

roui

Th<
ave*

&<
72

'.

per

qui

coU

nan
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nous avons vus

ans, de Bonites,

i leurs ennemis.

E. & cnfuite à

frais, & la mer

a préfenté envi-

ons volans, qui

Frégate, avoient

le étoient tombés

les a fervis à dîr

es très -bons, &
fervé un pour le

rouvera la figure.

;es parages, d'uil

L s'atfoiblit ou s*é-

qu au bas du ven*

^enté. Ses deux
i allongées, qui

uis le plus grand

ue, dans d'autres

:orps feulement i

de même forme,

longueur. Celui

e, avoit environ

dix

H I S T O R I au E. «y

dix pouces de l'extrémité de la tête à cellf
de la queue.

Latit, Nord eftimée 21=22.— — obfervée 21=25.
Longitude - - 23=^7.
Chemin cinglé - 36li. |.
Route S. i S. O. 3. 4 O.
Au coucher du foleil la variation- s'eft

trouvée de 8 degrés 30 min. ^ ,, ,^

Continuation de vent de l'E i^.t. avi
N. N. E. ce qui nous a fait faire bonne
route au S. J S O. i deg. O.

J

Latitude eftimée
, 19=35, f '

' "^ — obf. " 15=34.
'

'.
.
Longit. 24=22.

'

'Chemin sôli.f.
.'

. Variât. obC occalè 9= 3p. N. O.

,

pans l'après-midi, voyant beaucoup de
Thons, quelques Matelots (è font mis
avec un hai'pon à l'avant de la Frégate^

& ont pris un de ces poiflbns, qiii pefoic

72 livres. En l'examinant de près, j'ap-

perçus fur fes oreilles quelques . anii'naux>

qui y étoient attachés & pour ainfî dire,

coUéSk On en voit la figure de grandeur

naturçlle <ians la- FH l figr î. & 6, la

£ fig.
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fig. D eft le defTus de l'animal, qui étoit

comme un compofc de cordes à boyaux

pi-efque tranfpaientes. Deux petits points

noirs, placés au defllis de la gueule B,

formoient fes yeux. Ils fe tient cram-

ponné au mo}'en de deux jambes C, &
de deux autres beaucoup plus menues D.

Je puifai de l'eau de mer, & je la mis

dans un gobelet de verre bien lavé ,
pour

y conferver cet animal en vie, & y voir

fes mouvemens. J'apperçus dans cette

eau un point noir, que je pris dabord pour

un atome de pouilliere. Lorsque je vou-

lus l'enlever avec le bout du doigt, je vis

l'atome prétendu fuir mon doigt, &. na-

ger entre deux eaux. J'ôbfêrvai fes mou-

vemens, & je reconnus un être vivant,

dont la ftruilure extérieure étoit, dans fa

grandeur naturelle, telle qu'on la voit

dans la Pi. I. fig. 7. C'étoit une efpece de

cylindre formé par dix anneaux, li légers

& (itranfparens, qu'il falloit placer le go-

belet entre la lumière & l'œil de l'obferva-

teur, pour l'appercevoir. 11 nageoit au

moyen de deux filets allongés BB, & de

deux autres prefqu'imperceptibles C, qui

en fe raccourciflant, & reprenant leur

longueur naturelle, iraprimoienc au cylin-

dre

1

1

c

l

t

(\

c

p

I

li

I(

p

}>

»

mm



^ AL
ranimai, qui étoit

: cordes à boyaux

Deux petits points

is de la gueule B,

Us fe tient cram-

ieux jambes C, &
Lip plus menues D.

: mer, & je la mis

rre bien lavé , pour

1 en vie, & y voir

iperçus dans cette

je pris dabord pour

:. Lorsque je vou-

)ut du doigt, je vis

mon doigt, &. na-

J'obfèrvai fes mou-
lus un être vivant,

eure ctoit, dans fa

elle qu'on la voit

étoit une eipece de

<. anneaux, U légers

falloit placer le go-

Sc l'œil de robferva-

oir. Il nageoit au

allongés BB, & de

perceptibles C, qui

& reprenant leur

iprimoient au cylin-

dre

HiSTORIdUE.
Cf

dre aimelé le mouvement d'un appeau de
caille, ou d'un fouflet à poudre de Perru-
quier. Le corps A étoit violet vers C& d'un brun clair vers BB.

^
Nous avons vi\ auffi une grande quan-

tite de polirons volans, & pris A 1 l^ame-
çon, une Bonite, & un Pilote, que j'ai
peint au naturel. On en trouvera la figu.
re ri. I. fig. jj.

»

Les Natmliftes prétendent, fans doute
fur le rapport de quelques Marins, que
le Pilote précède toujours le Requin; que
ceft pour cette raifon qu'on a donné à ce
poiffon le nom de Pilote, comme s'U di-
rigeoit la route de l'autre. J'ai obfervé
quelquefois un on deux Pilotes devant,
ou auprès de chaque Requin que nous avons
poché; mais nous avons vu fouvent des

&o^^^^^^
'°^^"' ^^^ ^^^^""^

le P^lnJ' V ^f"J^^
P'S^^ '73. confond

le Pdote avec le Succet, & ne fait qu'un
poiffon des deux. „ Les Requins, dit- il,

„ lont accompagnés de pctirs poilfons
„qui leur font infëparabJes, & qui ai*

„ ment mieux périr avec eux, que de les

„ abandonner; ils leur font toujours fur

£ ^ „ l'a.
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„ l'avant, à une diftance telle, que les

„ Requins ne les fçauroient prendre; ce

qui leur a fait donner le nom de Ptfo^

"tes. Nous ne primes aucun Re^m,

iifans avoir trouvé de ces petits poiffons

„ collés fur leitt- dos, par le moyen du-

„ne peUicule jaunâtre, cartilagineiife, de

„ figure ronde, qu'ils ont au deflus de

„leur tête, laquelle a une inimité de pe-

, tits trous remplis de fibres, qui leur

] fervent, félon toutes les apparences, a

«tirer de la peau du Requin quelque

^fubftance pour leur nourriture."

Il ne donne que n:ois rangs de dents

au Requin, dont dit il, un de ces rangs

eft compofé de dents tiiangulaiics, &
plus longues que les autres; j'en ai comp-

té fcpt rangs, toutes mobiles, & triangu-

laires, dans la gcule de tous les Requins

que nous avons piis. Les Succets n'a-

\ oient pas non plus le fuccoii" rond,^ mais

de figure longiic arrondie, tel qu'on le

voit dans la fig. que j'en donne ci -après.

24.

Ce matin 24, le beau tems a continué,

& les mêmes vents ont légné Ce font

enfin ceux que Ton nomme vents alizés;

qui

I
qiu

ceuî

jufq

en p

vora

qui

ridic

Goli

avoi

(oini

I

E. à

quoi

tes i

bas,

S

conn

on a

Bonr

liir 11

Cap
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qui font compris fous les noms de toiiî

ceux qui fouiflent depuis le Sud-Sud-Eft
julqir'au Nord- Nord -Eft inclufivement,

en paflànt par l'Eft. Ce font les plus fa-

vorables pour la Navigation des Vaiflèaux

qui panent d'Eiu-ope pour"Amérique mé-
ridionale, \qs Isles fus & fous le vent, &
Golfe du Mexique. Par ces vents nous
avons fait route au $. S. O. & nous nous
(ommes u-ouvés à midi par

Latit.Nord eftimée 17=44.
;

- — — oblèivée 17= 47.

Long, éftimée 24=51.
Chemin en route 38 lieues.

Route S. i S. O. 3 deg. O.

Laprcs-midi, mômes vents du N. N.
E. à l'F. N. E. bon frais, la mer belle,

quoiqu'un peu houleufe, beau tems, tou-

tes les voiles hautvis, bonnettes haut &
bas, julqu'à ce maun.

Sur les huit heures nou'^ STims va

connoilîance de terre à Itnboid. A midi,

on a jugé que cette terre étoir l'Ile de
Bonne - Vifte , ou Konne - \ ûc , nommée
liir les Cartes Bonavifta, l'une des les du
Cap Veid, (ituée au Nord -Eft de celle

E3 40
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de San-Jago ou Saint Jacques, la plui

grande & la plus peuplée de toutes. L'Ile

de Bonne- Vifte *) nous reftoit au N. O.
à neuf lieues ou environ. Sa forme , dans

notre pofition à ion grand égard, nous ^
paiii telle qu'on la voit PI. I. fig. 9.

Latit. Nord eftimée 1^=4^.
— — obf. iç=4î.
Longitude eftitn. 2ç=22.
Chem. eftim. 42 li. |.

Route S. J S. O. 3 deg. O,

11 a pam alors que nous étions prêt

de 20 lieues plus Eft que l'eftime.

Longit. du relèvement 23= 39.

Variation N. O. 9 degrés.

Alors les vents ont régné du N. E. au

N. N. E. bon frais, avec beau tems, ce

qui nous a facilité la connoiflance d'une

autre Ile du Cap-Verd, fur les quatre

heiu:es de l'après - midi.

26. Cet-

<

dans

rein

cepc

ches

beau

mal-!

Sud

0.|
comi

C
Ouel

leqi

laque

de n
par li

ditfér

•) Elle eft, comme les autre», abondante en

chevaux fauvages , en chèvres , & en plufieurs au>

trei nnimaux, malgré Ton terrein pierreux &
ftcrile. Elle fe montre de fort loin , à caufe

de l'es montagiici blanckei. Cequi lui a fait

donner ion nom.

T
qui r

née;
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e toutes. L'Ile

ftoit au N. O.

5a forme , dans

égard, nous a
I. fig. 9.

iç=4î.
îî= 22.

42 li. |.

:g. O.

ous étions près

'eftime.

23=39.
grés.
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beau tems, ce

inoiflance d'une

fur les quatre
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2(j.

Cette Ile eft celle de May, nommée
dans les Cartes I/e de Mayo^ dont k ter-

rein eft auffi pierreux & ftérile. II y a
cependant quantité de taureaux, de va-

ches, de chèvres, d'ànes. Elle produit

beaucoup de fcl. L'air y eft chaud &
mal-fain. Elle nous reftoit, la pointe la plus

Sud au S O. J O. la pointe la plus Nord
O. \ S. O. du compas & nous paroifToit

comme la fig. 10 de la PI. I. la préfentc.

On a gouverné alors au Sud ^ Sud-
Oueft. Hier à midi, l'oblèrvation faite avec
le- quart de nonante, a donné 1^=42,
laquelle repond très -bien au relèvement
de rile de Bonavifte: ce point nous met
par la longit. de 23= 30, ce qui fait une
difter. àl'O.d. 1=43.

Latit. N. eft. 13=43.
— — obC 13=42 V''".8d.N.O.

Long. 24=24.
Chemin eftinié 4? lieues.

Roure S. S. O. 3 deg. \ S.

17.

Toute la nuit il a fait des éclairs; ce
qui nou;i menaçoit d'orage pour la mati-
néti mais nous en avons été quittes pour

K 4 un
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un têms fombre, une mer grofle, & utt

grain à du heures & demie. A peine ce

grain a -t- il été pafle, qu'il s'eft élevé un

orage à l'E. S. E. dont la menace nous a

contraint de ferrer nos bonnetes, d'ame-

ner, & de carguer nos huniers & notre

grande voile; mais fa durée a été très-

courte. A midi, on ne put prendre hau<

leur. Route S. 3=if O.

Latitude N. eftimée 11=17.

Longitude eft. 24=34.
Chemin • 48l.|«

Variation eft. 7. N. O.

Vers les trois heures après-midi, nous

avons pris une Bonite, qv.ii pelbit qua-

rante livres. Les vents ont régné de l'E.

N. E. au N. N. E. petit frais, le tem«

toujours fombie, avec un peu de piuye,

la mer aflcz belle , & nous avons tenu la

route du S. i S. O- jiifqu'à aujourd'hui

midi. Elle a vallu le S. 3=15 O.

I

28.

Latit. N. eftimée 5=4tf.

Longitude 24= 40.

Chemin - 3o1-t«

Le tems fombre & couvert qui avoit

empêché t'e pr "dre hauteur, s'eft éclairci

par

par

adoi

qu'à

vent

au î

mie

Noi
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nerr

pieu

du 1

O. i

éclai

la m

étél

la rc

(

midi

tOUt(

calm



' grofle, & u«
e. A peine ce

il s'eft élevé un
menace nous a

nnetesy d'ame-

uniers & notre

rée a été très*

ic prendre hau<

24=34-
48 1.

*•

7. N.O.

îrès-midi, nous

qv.li pelbit qua-

nt régné de l'E.

; frais, le tem?

1 peu de piuye,

is avons tenu la

[u'à aujourd'hui

=M O.

5=4tf.

24=40.
30 1. f

>uvert qui avoit

eur, s'eft éclairci

par

I HIStORIQUE 73

par un orage accompagné d'une pluye
adondante, qui a diué depuis midi;ju(^

qu'à deux heures & demie. Alors le

vent a pafTé au N. O. peut frais, enfuite

au "N. & N. E. fur les cinq heures & de-

mie, que l'orage a recommencé au S. E.
Nous avons cargué & ferré le fond de
nos huniers, & nous fommes reftés en cape
fous le petit foc. 11 a venté grand frais,

& il eft tombé force pluye , accompagnée
de beaucoup d'éclairs, mais de peu de ton-

nerre. Le calme a fuccédé (ans celTer de
pleuvoir, julques à dix heures & demie
du foir, qu'il s'eft élevé un vent de N.
O. il a paffé par le N. au Nord -Eft. Les
éclairs ont continué dans le Sud -Eft, toute

la nuit.

29.

Toute la matinée du Samedi 29, t
été fombrc, Si. à midi nous avons eftimé

la route le S. 5" deg. O.

Latitude N. - 9=7.
Longit. • » 24=44.
Chemin • 13 lieues.

Continuation d'oragc& de pluye après-

midi, ce qui nous a fait tenir en cape,

toutes les voiles carguées Vers le fou-, le

calme a fuccédé, enfuitc un uès-pedc
E s frais
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frais depuis le N. N. E. au N. O. qui a

paflè au S. E. par le N. Nous n'avons ce-

pendant pas quitté la route du S. f S. 0«

& le tenis a été fombre toute la nuit.

30.

Le Dimanche 30 au matin, le tems

s'eft éclairci; les vents ont pafféi bon

frais, à l'E. S. E. & pour en profiter

nous avons mis les bonnettes haut & bas.

Sur les huit heures du marin, Pierre

Làinez, Moufle de St. Malo, âgé d'evi-

ron 12 ans, ayant pafle à l'avant du Na-

vire, eft tombé à la mer, fans que l'on

ftît fçu comment. Le fécond Maîue qui

revenoit de l'avant fur l'arriére, l'ayant

apperçu le long du bord de ftribord, a

crié fur le champ qu'il y avoit un hom-

me à la mev. Nous filions alors quatre

nv ds, & nous avions vent largue. Auf-

litOL on a jette à la mer un grand banc

de bois ,
qui étoit fur le gaillard d'arriè-

re, & tout ce qui s'eft trouvé fous la

main de planche ou autres chofes furna-

gcantes, pour donner à ce Moufle la fa-

cilité de s'accrocher à quelqu'une de ces

chofes, & de pouvoir fe foutenir fur

l'eau, en attendant que l'on pût aller le

cher-

:
piû]

u-es

déc(

Moi

mer

Mat

dus

Mo
vire

l'on

inu

d'h(

rev(

On
nué
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chercher. Tout l'équipage s'eft mis en

mouvement; on a cargue une partie des

voiles j on a mis les autres vent defliis

vent, dedans, & l'on a fait toutes les

manCEuvres pour mettre en travers, Sç
,

arrêter le Nayire dans là courfe. La'^

plupart font montés au grand mats, d'au-

ties fin' nos dunettes, pour obferver, &
découvrir l'endroit où pourroit être ce

Moufle. On a mis enfuite le canot à la

mer, quoiqu agitée d'un gros houl: fix

Matelots robuftes & le Maître font defccn»

dus dedans le canot, & ont cherché ce

Moufl'e, jufqu'à une demi-lieuë du Na-
vire, à droite & à gcuche, partout ou
l'on a cru pouvoir le rencontrer; mais

inutilement. Apres environ trois quarts

d'heure, on a rappelle le canot, qui eft

revenu à bord avec beaucoup de peine.

On l'a rembarqué, & nous avons conti-

nué notre route.

On a fait enfuite l'appel de l'équipa-

ge pour f^avoir quel étoit l'homme qui

manquoit; car on ignoroit encore que

c'étoit le Moufle, que je viens de nom-
mer. Il fut le feul qui ne fe montra

pas. On fit la recherche dans fon ha-

mac & dans le tout le navire, & ài'ayant

pat
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pas trouvé ce Pierre Lainez, il fut aîfé

de conclure que c'étoit lui qui s etoit pei-

du. Le tems devint beau fur les onze

heures, & à midi la route corr. S. i S»

Q. 2= If. S.

Latit. N. eftipiée 8=2i«
— — obfervéc 8=21.

Différence N. i9.

Longitude eftimée 2T= i T»

Corrigée - aT= 4

Chemin

Après avoir chanté les Vêpres, fût

îes quaue heures après midi, on a ven-

du, à l'enchère, les hardes du Moufle dé*

funt, dont on avoitfait l'inventaire le ma-

lin. Mr. de Bougainville , notre Comman-

dant, a prelque tout acheté, & les a

diOribuées, en préfent, aux Moufles qui

éîoient le moins en état de s'en procurer.

l,a vente a monté à une cinquantaine

dMcus. 11 y a eu quelques 'grains la

rxiit fuivante; & nous avons continué

notre route du S. J S. O. & Sud î de»

^Tés Oueft,

ji.

Des grains, & de l'orage qui fe font

feit fentir de tems en tcms, nous ont

obli*

oblig

midi

(

L
nué,

midij

Ach
que

avon!

deux
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]
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obligés de carguer quelque fois, jufqu'à

midi que la route a vallu le S. i = 30 0«

Latitude N. eftimée tf=43'

— — obfèrvée 6=49-
Longit. - 27=17.
Chemin - 29 li. |.

Variation eftimée v deg. N. O.

Les gi-ains & les orages ont conti-

nué, comme par foucade, toute l'aprcs-f

midi, Si. la plus grande partie de la. nuit.

A chaque, grain Tacccdoit un caltne pref

que entier. Dans ces intervalles noivs

avons pris, en moins de deux heures,

deux Requins, qui pefoient environ cent

livres chacun. Ils avoient l'un & l'autre

des poiflbns cramponnés flir leur corps,

près de la tête. On nomme ces poiflbnai

Succets. J'en ai peint un au naturel, enf

deux figures, pour faire voir le côté du
fuccoir qui eft fur la tête. Voyez les

fig. II & 12 de la planche 1. L'autre

figure 12. de la même planche repréfento

le même poiflTon du côté du ventre. U
avoit fept pouces de long.

Qiielques heures avant, une centaw

ne de Marfouins dont on trouve la fi-

g;ure dans la- planche II. fig- i. vin-

rem fe promener à une portée de pifto-
^

Ic^



7« JOURNAL

^^fi

let du Navire, & fembloient y être Ve-

nus pour nous divertir. Ils faifoient desl

bonds fingiiliers hors de l'eau. Plu(îeiirs,

dans ces cabrioles, fautoient au moins

trois à quatre pies de haut, & tournoient

jufques à trois tours en l'air, comme s'ils

avoient été à la broche dans toute leur

longueur. On peut juger delà qu elle eft
|

la force de ce poilibn.

I Novembre.

De tous les vents qui ont amené ce$|

grains, celui qui a le plus régné eft l'È.

S. E. Il a toujours été accompagné d'u-

ne pluye abondante, quoiqu'il fut affeïl

foible. La route a vallu le Sud | S. O»

^ deg. O. & dans les 24 heures nousl

n'avons fait que 9 lieues |-,

Latitude N. eftimée 6=29.;
Longit. » 2^= 23.

La Route S. | S. G. a deg. O.

' Toute la loirée, il y a eu quelques venu
\

«rariables, maisfi légers qu'ils étoient preC

qu'infenlibles, & entremêlés de calttie«|

tout plats de manieie qu'aujourd'hui

2.

A midi nous n'avions fait que 6 licuëi

|. Route S. S. O. s deg. S.
'

. La-

"?».
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Latitude eftiniée tf=o.
— — obfervée <;= f.

Longitude eftiniée 25= 29.

Sur les trois heures après-midi, il s'cft

élevé de la partie du Sud-Eft un orage
très -vif, avec une pluye abondante. On
a cai-gué prcmtement toutes les voiles,

excepté celle de miibne. Pendant cet

orage, un Matelot m'apporta un poiflbn

volant, de huit pouces & demi de lon-

gueur, qui venoit de (è jetter fur le gail-

lard d'avant. Nous avions vu avant l'o-

rage différentes troupes de Thons &, de
Bonites, en fi giand nombre qu'il fèm-

bloit y en avoir un banc. Us (àutoient

hors de l'eau, & faifbient écumer la

mer, comme s'ils s'étoienc livré un
combat

m ^iiJi

Du Sud'Eft le vent a paflc au S. S.

E. petit frais, ôl calme fuivis de grains,

pluye Si. orages avec des éclairs, mais

ians tonnerre. Nous avons toujoui-s tenu

la bordée du Sud, jufqu'à midi. ,.^-,,;.

Un Requin de moyenne giandeur, fie

du poids d'environ cent -cinquante livres,

cft venu fe promener fur l'arriére du Na-
vire.
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vire. Il a mordu à l'émerillon, auffitôl

qu on le lui a préfenté. l-orfqu'il étoit

déjà enlevé hors de l'eau, il s'eft donné

une fecouffe, qui l'a d'égagé de l'émeril.

Ion moyennant un morceau de. (â ma-

choiie, qu'il a laiffé pour gage- Sans s'é»

tonner ni fe rebuter de cet échec, le Re»

quin ayant apperçu le même morceau de

lard, qu'on lui avoit tendu pour appât,

la première fois, fa gloutonnerie Ty a

rappelle; & en effet il a gobé, & le lard,

& le morceau de là mâchoire; fens être

accroché par l'émerillon. On a mis un

auue morceau de lard; le Requin ayoit,

(ans doute, bon appétit; il eft revenu

poiu- le.feifir. Mais, comme il fajfoit

dans ce moment, un calme plat, que

d'ailleurs ce poiflon n'eft pas d'une nourri-

ture faine, ni appetiflànte, au lieu de

cherchei* à la prendre, on s'eft amufé

près d'une heure à lui laifTer flairer ï'ap-

pât. Lorfqu'il vouloit l'engeuler, on le

itriroit promtement de l'eau; ce que l'on

a répété une douzaine de fois au moins,

fans qu'il (bit arrivé au Requin de s'é-

lancer hoi*s de l'eau pour la faifii'; ce que

l'on dit ^^nendant quil fait ordinairCf,

mont-
tW i* * t £' *

J

furi

lemc

té.

aniu

fila

quoi

lab
fon,

vanti

del'i

avoi

vent
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Lerillon, aulIitÔE
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:et échec, le Re«

ême morceau de
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le Requin ayoit,

t; il eft revenu

comme il faifoic

calme plat, que

pas d'une nourri-

,nte> au lieu de

on s'efl amufè

[aiflèr flairer l'ap*

l'engeuler, on le

'eau; ce que l'on

de fois au moins,

X Requin de s'é-

ir la faifii': ce que

il fait ordinaire^,

Je
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Je ne l'ai pas vu non plus, le tourner
fur le dos pour engouler l'appât; mais feu-

lement fe tourner tant foit peu fur le cô-
té. Mr. de Bougainville, pendant cet

amufement, lui a tiré deux coups de fu-

lil à balle ; mais', foit qu'il l'aît manqué,
quoique prefqu'à bout portant, foit que
la balle n'ait pu pénétrer la peau du poi(^

fon, le Requin ne s'en eft pas ému da-

vantage; Il a continué de roder autour
de l'appât, & a enfin avallé ce fécond fans

avoir été accroché. Un grain étant llir-

venu, on a laiilé le Requin pour s'occu-

per ailleurs.

Nous étions alors par la

Latit. N. oblèrvée ^= 38.— — eftimée ^=41.
Longit eftim. 2^=47.
Chemin 11 lieues.

Route le S. O.f S. i d;g. S.

Dans la foirée, le vent a pafle au S.

S. O. le tems toujours fombre, avec

grains & pluye abondante, la Mer calme
excepté un gros houl fourd, qui nous
furprenoit fouvent, parce qu'il ne fe

montroit guère à la furface de ki mer,

qu'au moment qu'il fe faifoit fentii-, &
qu'il caufoit de grands roulis,

r F 4. Ce

m

im
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4-

Ce matin nous axons tenu le plus

près du vent, avec mcme tems qu'hier à

midi la route a vfâiu le S. O. i S.

4 deg;. O.

Latitude eftimée 4=54»
Longit. eftimée 26= 22.

Chemin 19 H-

Continuation d'orages, grains «Se pluye,

avec un vent de S. E. ou S. S^ E.^ ce qui

ne nous a pas cependant empêché de te-

nir la bordée du Sud, parce que le vent

étoir li foible, que les voiles battoient

quelquefois contre les mats. C'étoit pro-

proment un calme. Nous avons vu

quanté de Bonites & de Thons; mais

aucun n'a mordu aux hameçons que nous

avons tendus. Les Oifeaux de mer fe

ibnt auffi monués en alFez grand nombre.

Du Sud-Sud-Eft le vent a fauté ce

matin a l'E. S. E. mais il y a refté très-

peu de tems, & il faifoit fi peut frais que

depuis hiei" midi nous n'avons fait que

dix lieues, les différentes routes compri-

fes. Route a vallu le S. O-

U

de

S. :

tou

toui

plu;

frai;

dan

de

moi

de

Roi

ne
touj

petii

qucî

n'en
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is tenu le plus

; tems qu'hier à

le S. O. i S.

4=54-
26= 22.

19 H.

,
grains & pluyc,

1 S. S. E. ce qui

empêché de te-

arce que le vent

voiles battoient

\ts. C'étoit pro-

meus avons vu

le Thons; mais

neçons que nous

eaux de mer fe

S2 grand nombre.

vent a faute ce

il y a relié trcs-

: fi petit frais que

n'avons fait que

s routes compri-

O.

u

4=33.
4=29.
25=43.

HISTORIQ^UE
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Latitude eilimée

obfèrvée

Longitude

Toute la fî)irée & une grande partie
de la nuit, les vents ont été variables du
S. S. E. au S. E. petit frais, & prefque
toujours calme, de tems à autre, calme
tout plat, accompagné de beaucoup de
pluye.

'^

C.

Vers rAurore le vent s'eft élevé petit
frais a 1 E. N. E. avec une pluye abon-
dante; après qu'elle a eu cefîé, quantité
de poiflons, & de gios oifeaux, fe fom
montres, & nous avons tenu la bordée
de basbord amure jufqu'à midi que la
Route a vallu le S. O. 3 deg. S.

Latitude eftiméc N. 4=5.
Longit. 27=11.
Chemin en toutes routes g 1. |t

Jufqu'à 8 heures du foir, le vent a va-
rié dul N. E. ,au S. E. petit frais, &
toujoiu-s de la pluye- A dix heures, un
petit grain, qui a éclaiici le tems. Quel-
ques étoiles fe font alors montrées. Nous
n'en avions pas vu depuis cinq a lix

F 3 joiu-s,

m
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jours, le tems ayant toujours été fombre

& couvert.

Ce matin , le Soleil sert levé aflez b^au,

mais au milieu de quelques nuages ôp.irs.

Avant que de paraître , fes rayons dardés

fur ces nuages
,

préfentoient un des plus

beaux afpcdts du monde, par la variété

& l'éclat des couleurs. J'ai été, on ne

peut pas plus, mortifié de ne pouvoir

peindre une aurore femblable, qui auroit

fait un des plus brillans tableaux. Je n'ai

pu conferver qu'une très-foible efquiire

d'un foleil couchant, que nous avions ad-

miré tous, pendant près d'une demi- heu-

re. Mais il n'eft pas poffible d'en pré-

fenter avec des couleurs à la gomme un

tableau, fur lequel on puilfe s'en former

une idée exade. Ces couleurs font trop

mattes, & ne (ijauroient exprimer le bril-

lant & l'éclat que les rayons du foleil

répandent fur les bords des nuages. Les

couleurs à l'huile l'exprimeroient, (ans

doute, beaucoup moins mal; mais je n'en

avois pas: & d'ailleurs il faudroit un ha-

bile peintre pour faire un tel tableau, &
je ne le fuis pas. La' route corrigée, le

'S.
La-

S.O. t

par

COiTi

nous

I

chah

poux

qui I

ces
j

hard(

& d(

quei

aux 1

avoir

prêté

lair

vent.

taine

propi

gcs c

au P(

eu, n
jointe

buoit
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Latit. N. eflimée 3=38.
— — obfcrvée 3= 3î.

Longit. eft.27= 1 y. Corrigée 27—19.

Sur la correélion faite de notre eftime
parla hauteur prife à midi, nous avons
corrigé à 21 lieues 4 le chemin cinglé que
nous avions eftimé être de ig lieues -j.

Le beau tems ayant continué avec une
chaleur vive, on a fait faire braitU-baSy

pour faire fécher les bardes de l'équipage,

qui avoient été toutes mouillées pendant

ces jours pluvieux. Cette humidité des

bardes eft une caulè prochaine du (corbut

& de plufîeurs autres maladies, bien plus

que la nourriture faline que l'on donne
aux Equipages. Un Capitaine ne fçauroit

avoir trop d'ati^intion à entretenir la pro-

preté parmi l'équipage, & à faire prendre

Tair aux hamacs, aux quadres &,c, s'i^

vent prévenir les maladies. Notre Capi-

taine m'a fiiit faire cette obiêrvation llir (à

propre expérience, dans les divers voya-

ges qu'il a faits à la Chine, aux Indes,

ui Pérou & en Ciinada. Il a toujours

eu, medifoit-il, cette attention , à laquelle,

jointe au choix des bons alimens , il attvi-

biioit le peu de maladies dont , lès équi-

l' 3 pâ-

li (:
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pnges ont été affligés pendant fcs voya-

ges.

L'après-midi, nous avons vu un gros

oifcau nommé Goellan par les uns, &
Caignard par les aunes. Sur le foir, unç

hirondelle eft venue feule le percher fur

la vergue du grand mâts; elle volloit en»

core ce matin autour du Navire.

Pendant la nuit, plufieurs poifTons vo-

lants fe font jettes à bord de notre Fré-

gate. Ds étoient tous de l'efpece de ceux

qui ont les [ nageoires qui leur fervent

d'aîles, longues jufqu'à la queue.

Depuis hier, même vent de l'E. S.iE.

au S E. bon frais, & beau tems, excepté

quelques grains légers accompagnés d'un

peu de pluye. Un gros houl du Sud

nous a empêché de faire autant du che

inm que nous aurions pu en cingler; car

la mer étoit d'ailleurs aiFcz belle. A midi

l'eftime nous a donné» route le S. S. 0.

3=30 S.
^, _.v

Latit.N.eft. i= ç8*

— — obf. 2=4. V°".eft.3.d.N.O.

Longit. 27=^0.
Chenan eûimé 32 lieues.

Bon

re€

gK
gn
qu

dai
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S.

&
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ba

a

pi,

la



AL
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Vo".eft.3.d.N.O.

2 lieuës.

Bon
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Bon frais & beau tems pendant la foi-

rée, parfois cependant quelques petits

grains, & la mer un peu grolfe, avec un

gros houle qui venoit du S. S. E. pendant

que le vent regnoit du S. E. f Sud.

Il y a eu quelque peu de pluye pen-

dant la nuit; mais la matinée a été aflez

belle, & nous avons toujours tenu la

bordée basbord Jamure à bonne voiles,

iufqu'à midi que nous étions.

Latit. N. eftimôe o=T4«— — oblèrvée 0=74.
Longit. 29=5.
Chemin eftimé 27 li. ^

Route S. O. J. S. 50 min. S.

Variation occalè obf. 2=30. N. O.

Pendant la foirée le vent a continué au

S. E. bon petit frais; avec quelques grains

& la mer très-houleufe. Nous avons

contiiiuô la route du plus près, i'amiu-e à

basbord A bonnes voiles.

Sur les cinq heures du 9, un oilèau,

à peu près gros comme un pigeon, mais

plus allongé, étant venu fe percher fur

la vague du mâts de Miltne, wn Mate-

F 4 lot

ai
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lot l'a pris à la main. Cet oifeau,' que
j'ai peint, moitié grandeur naturelle, &
dont on voit la figure,' pi. II. fig. 2. eft

d'un brun clair -rougeâtre, prefquede cou-

leur de noifette. Les plus grandes plu-

mes des aîles Ôc de la queue font d'un

bnm plus foncé, même un peu noirâtre.

Son bec eft noir, droit, percé de part en

part au milieu , menu avec un petite grof
îèur en deflbus, aufli long que la tète de
l'oifeau. Le deflus de la tête eft blanc près
du bec, & d'un blanc perlé de plus en
plus foncé jufqu'au cou, qui eft âPkz long
pour la groflèur. Ses pattes font d'un
gris noir, palmées comme celles de la

Poule d'eau. Après avoir fait de cet oi-

feau l'ulàge que nous dii'ons ci -après,

Monfieur de Bougainville me le donna
pour le peindre. Je le mis dans une pe-
tite armoire de ma Dunete, où je le trou-

vai le lendemain bien vivant, & fi peu
effarouché de fe voir pris, que l'ayant

pofé fur ma table, il s'y plaça dans l'atti-

tude, où je l'ai peint. Je lui préfentai de
la nourriture; il mangea; toujouw accrou-

pi, & demeura ainfi pendant trois jours;

ce qui me donna tout le tems de le pein-

dre au naturel. Quelques uns de nos ma-

rins

nns

paro

&qi
mais

corb

le ne

lins

Oif«

bec ]

roqui

L
ayani

& fa

s'étoii

fix h(

pouv

que t

lepai

cent-'

trouv

débar

avion:

Carte:

i;Oue

lieues

nos ^
termit

(ilai

1



. L .

:c oifeau,' que

ir naturelle, 6c

II. fîg. 2. eft

prefquede cou-

is grandes plii-

leuë font d'un

n peu noirâtre,

ircé de part en

un petite grof

que la tète de

;e efl blanc près

rlé de plus en

i eft âPkz long

ttes font d'un

i celles de la

fait de cet oi-

irons ci -après,

me le donna

> dans une pe-

où je le trou-

ant, & (î peu

, que l'ayant

aça dans l'atti-

ui préfentai de

)ujours accrou-

int trois jours;

ns de le pein-

ins de nos ma-

rins

H I STO R I dUE. «9

rins on dit que c'étoit une elpece de fou
parce qu'il s'étoit laifTé prendre à la main,

& qu'il étoit apprivoifé auffitôt que pris;

mais il n'avoit cependant pas le bec de
corbeau, ce qui a fait donner au foa
le nom de Canard à bec étroit. Nos Ma-
rins donnoient auffi le nom àç fou à un
Oifeau prefque femblablej mais qui a lé

bec recourbé à peu près comme le Pei'-

roquet.

Le matin, fur les dix heures, la mer
ayant paru moins bleue qu'à l'ordinaiie,

& fa couleur d'un vert -blanchâtre, qui
s'étoit manifeftée, étant encore la môme à
fix heures du foir, on foupçonna que ce
pouvoit être l'etfet du voilinage de quel-
que terre, ou quelque haut fond; on prit

lepani de jetter la fonde à la mer, on fila

cent-vingt brafles (coo pieds) & l'on ne
trouva pas de fond. Nous fumes par là

débarrafles de l'inquiétude que nous
avions; inquiétude fondée fur l'erreur des
Cartes, qui, prefque toutes, reculent à
l'Oueft la côte du Brefil, près de cinquante
lieues plus loin que les obfervations de
nos NIarins ne les mettent. O: cioit dé-
terminé à jetter la fonde une féconde fois,

(i la mer eût confervé cette couleur blanr

F î châ-

àm

'**VT7i!îiffl'>â'f;îiV'' "i
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châtre ; mais , comme le lendemain matin

ou lui trouva fa couleur bleue ordinaire,

nous continuâmes notre même route iang

avoir fondé.

Depuis fept à huit jours, les Maîtres,

les Contremaîtres, & les Matelots, qui,

dans d'autres voyages avoient paffé la li-

gne, s'étoient difpofés à ce qu'ils appellent

la cérémonie du Baptême ^ qui (è donne de

la part & au nom du Bon- homme la Li-

gne, à tous ceux qui ne l'ont pas paflee,

fans diftindion de grade, ni de qualité, &
fans exception de perfonne.

Il étoit près de fept heures, & nous

étions à fouper, loifque nous entendimes

claquer un fouet j qui nous annonça l'arri-

vée du Courier du Bon-homme la Ligne;

ce qui fc pratique toujours la veille de la

cérémonie du Baptême, dont je vienc de

parler. C étoit le Maître Canotier, en

couiier très -proprement mis. Il heurta

à la porte de la Chambre: on demanda

qui hcurtoit? C'efl, répondit -il, un en

voyé du Bon -homme la Ligne, Seigneur,

& Préftdent de ces parages. Qu'on lui

ouvre, dit Mr. de Bougauiville. On ou-

vrit, l'envoyé mit pied à terre, entra, &
... ' fa

û
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le lendemain matin

\r bleue ordinaire,

: même route iang

jours, les Maîtres,
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tarages. Qu'on lui
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d à terre, entra, &

H I S TO R I au E. 9î

ùi monture refta à la porte. Cette mon-
ture éroit formée de deux Matelots, atta-

chés l'un à l'autre cul contre cul , mar-
chant à quattre pattes. L*un avoit fur la

tête wnfaubert *) pour repréfentei' la queue
de l'animal; l'autre en avoit aufîi un,
pour former la crinière, & im niafque de
carton figuré en tête de Cheval. Les har-

nois, étoient le pavois du grand canot
c'eft-à-dire un tapis ou grande bande
d'étoffe bleue, parfeméc de fleurs ;de lys
d'étoffe jaune.

L'Envoyé ayant' été introduit adreffa

la parole à notre Commandant: en ces ter-

mes; Le Seigneur Préfuient de ces Parages^

le Bon-homme la Ligne, ayant appris que
Mr. le brave Chevalier de Bougainville,

Commandant de la Frégate l'Aigle, y étoit

anivé, m'a ordonnéi.de venir leialuei'Jde

..
' la

•) Le Faubert eft une efpece de btliy, compor*
de tîls de cartet , nouct eiifcmble par un bout,

attaché \ un manche de boii gros & long

comme un bâton. Ces fili de carr*t font

pris des vieux cordages; ainil noués & lit-s en.

(ènibk, ils réprcfentent à peu prcs une grofl*a

& longue queue de cheval. Ce balai (^rt )
éponger Teau de deiTus le gaillard & les ponta,

' quand on les lave & qu'on les nettoyt.

iSS'JrSîK^l
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fà part, lui témoigner la joye qu'il' refleni

de (à venue, lui fouhaiter une bonne fànté

6i 'lui remettre une lettre, dans laquelle

mon Matue exprune lui-même lès ,(ènti-

mens. . ; iT

Mr. de Bougainville lut la lettre, qui

étoit conçue en ces ternies: Brave Chevth-

lier^ vos hduU faits ont rendu le nom Fran'

çois trèscelehre dans le Canada: f^otre r(-

futction eft parvenue dans les parages de ma
domhiationt fur les ailes de la Renommée^

€?* votre nom eft en telle vénération dans

le cœur de mesfiîjetSi que les Dorades y les

Bonites, les Thons fir* les Marfouins ayant

cpperçu la Frégate l'Aigle que vous com-

mandez y font venus en bandes, ni annoncer

dès 'hier votre arrivée. Ils ont exprimé
i
la

Joye que votre préfcnce a répandu dans leurs

cœurs
,
par les bonds fir* les fauts multi-

pliés y
quils ont jait longtems en pafflint au-

près de votre Navire. Je vous envoyé cet

Ambaffadeur pour vous témoigner la mien-

ne y en vous remettant la préfente y ^ J'ef

père vous dire moi-même demain, com-

bien Je fuis charmé de la vifite que vous me
rendez.

Signé Le Bon-homme la Ligne.
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joye qu'il' refleni

une bonne fànté

Zy dans laquelle

même lès ,(ënti-

[ut la lettre, qui

:s; Brave Chev(h^

lâu le nom Fran-

nada: P^otre ri-

ks parages âe ma
de la Renommée^

vénération dans

les Dorades y les

Marfouitts ayant

f que vous com-

des y m""annoncer

ont exprimé^
la

vandu dans leurs

les fauts multi-

m en pajpmt au-

vous envoyé cet

soigner la mien-

'yréjentey ^ fef-

demain, com-

fite que vous me

tnme la Ligne.

A la
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A la ^4 minute du I. degré de lati-

tude, longitude 29 degrés 3 min. de ma
domination fèptentrionale, le 9 Novem-
bre de l'an 7753. de mon règne.

Mr. de Bougainville dit aifuite à l'En-
voyé qu'il comptoit avoir l'honneur de fe
préfenter le lendemain devant le Bon-
homme, & de lui faire fii réponfe de vive
voix. Que l'on donne un coup à boire
au Courier, ajouta -t- il, & que l'on ait
foin de fon cheval: il doit -être beau;
faites l'entrer; je fuis curienx de le voir!
On l'introduilit; il fit des cabrioles, il

piaffà, battit du pied & hennit. Com-
me il pouvoit être fatigué du voyage, &
qu'il pouvoit avoir foif, on lui prefenta
un verre de vin; il le but. Le Courier
dit qu'il avoit deux têtes, Pune à l'avant,
l'aune à l'arriére, on donna donc un verre
de vin à la tête de l'arriére.

Sur le point de fe retirer, le Courier
prefenta de la part du Bon -homme la Li-
gne, un oifeau au Commandant; comme
un témoignage de la bienveillance de l'il-

luftre Préfident de ces parages. C'étoic
l'oifeau que l'on venoit de prendre à la
main, duquel j'ai parlé ci- devant. Mai»,

çom-

. .,i->Stti.:LÎs«âSÈ.«i,^S.,V;
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comme nom ignorions tous (àprife, nous

ne fûmes pas peu furpris de ce préfent.

on le prit d'abord pour un oifeau ariifi'

ciel. Il fit voir, en pinçant avec fon bec,

qu'il étoit non feulement naturel, mais

plein de vie. On l'examina, & voyant

que cetoit un oifeau d'eau, k furprifc

n'en fut que plus grande.

Après -fouper, on monta fur le gaillard

d'arrière, on y dan{k au fon du Tam-

bourin; puis au fon de deux violons, dei

menuets, des contredanfes, &c. julques à

près de dix heures, que l'on fe retiia.

^eudi 10 Novembre,

Nous avons pafle la ligne fur les cinq 1

heures du marin, au 29 degré 3 min. de
j

longitude eftimée, avec un vent de Sud-

Eft, petit frais, & quelques grains, lai

mer très-houlcufe, & nous avons fait]

route S. S. O. 4 deg. au plus près l'a-

mure bâbord à bonnes voiles. Nousl

avons vu fur les dix heures un oifeau,

nommé Frégate. *) A midi la route t]

vaUu le S. S. O. j deg. O.
,

>

. ........ il
!*•

*) On trouTe aflez communément cet Oifeau è

400 licutide terre, quoique l'on dife qu'il ni

peut
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Ladt. eftimée Sud
—

- — obfervée

Longitude eflini.

Chem. eftim.

Variât, eft. i d. N. O.

0=13.
0=10.
29= 3-

23 li.;

Baptême de la ligne.

Vers les deux heures après-midi, l'on

Commen<ja fur le gaillard d'arrière, à M-
pofer une baignoire pleine d'eau de mer,

& des féaux: on tendit à bâbord & à
ftribord une corde nommée la /À^»f , qui
fert à fonder; & le tambouiui batdt pour
faiie aflembler tout le monde fur le mê-

me
peut fe lepolèr fur l'eau, fans y périr, corn,

me il arri\e i ceux qui n'ont pas l'habitude d'y
vivre. Ses iambes font courtes , groflcs & ra-

maflifes. St« ptés ne font pas palmés, mais
nrmét de grifes fortes & aiguës. On en voit

qui ont neuf pies d'envetgCire du bout d'u-

m aile au bout de Tautre. Au moyen de la

grandeur de lès ailes déployées, il fe foutient

facilement en l'air, en leur donnsnt un mou-
vement profqu'infenlîble. Il s'élève quelquefois

fi haut que l'œil le plus pénétrent le perd de
vue. Lorfqu'il s'approche des Navires, il vol-

tige autour des girouettes , s'en éloigne & s'en

rapproche bien des fois ; mais (ans fe pofer. Sa
grolfeur eft à peu près celle d'une poule. Son
regard eft perdant & alTuré. il fond fur fa

proyc
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me gaillard. Le tems étoit fort propre à

la cérémonie: car il failbit très -chaud.

On pla<;a auprès de l'efcalicr qui defcend

à la chambre, un banc couvert du pa-

vois, qui avoit fervi, la veille, de capara-

çon à la monture du courier; & l'on dil-

pofa ainfi un liège, ou Thrône, au Sei-

gneur Préfident de la Ligne, à Ion Chan-

celier & au Vicaire qui devoit admi-

niftrcr le bàtême.

Tout le monde étant aflemblé, on de-

manda de la grande hune, avec un por-

te- voix j Comment nomme -t -on le Navire,

que

proye «vec une vitefle incroyable , & s'en fiifit

gvec fei grifFes Ik fon bec, dont la partie ûipé-

rieure eft arquée. Les mâles ont une membra-

ne rouge & boutonnée ,
qui leur deftend du

bec jufques vers le milieu du cou. Les plumci

du ventre font d'un gris blanc, qui le fait ps-

roître blanc à une certaine hauteur. Celles du

dos & des allés font brunes. Il vit de poiffoni

volons, qu'il faifit adroitement en rafant la fur-

face de la mer, lorfqu'ils volent, pour éviter

d'être la proye des Bonites & des autres poil*

Cbns leurs ennemis. On dit qu'il pourfuit aufli

les Goclans, & les autres oifeaux de mer,

,
pour leur faire dégorper les poiirons qu'ilp ont

•vallés, A pour t'en iiiifir lui-même.

que

nom

qjn
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)it fort propre à

Ibit très -chaud,

ilicr qiii deicend

couvert du pa-

oreille, de capara-

rier; & l'on dil-

Thrône, au Sei-

:ne, à l'on Chan-

li dévoie adnii<

aflemblé, on de-

le, avec un por»

i-t-on le Navire

t

que

royable, & s'en fiirit

dont la partie fiipf*

îles ont une membri*

qui l«ur defcend du

du cou. Les plumci

blanc ,
qui le fait pt*

: hauteur. Celles du

s. Il vit de poiffoni

ment en rafant la fur.

I volent, pour Éviter

es Si des autres poil'

dit qu'il pourfuit aulTi

tes oifeaux de mer,

les poilfons qu'il* ont

lui* même.
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que je vois l,^- bas ^ dans mes parages? On le

nomme l'Aigle^ répondit le Capitaine.—
Qr/i le commande? — Mr. Je Chevalier de
Bougaiiwille. — y^en fuis charmé; je le
verrai avec plai/tr dans mafociêté^ avec les
cérémonies accoutumées. Je reçus hier de/es
nouvelles; &" Je t\us lui en marquer mafa-
tisfa&ion, en defcendant dans J'on Navire
avec toute tua Cour. A la bonne heure, ré-
pondit Mr. de Bougainville. (Expreffion
marine, pour dii-e que l'on a entendu l'in-

ter-

Je ne fçoi trop pourquoi on a nommé Vrêgatt
cet oifeau-U, omoins que ce ne foit par compa*
raifon de la vitefle de fou vol avec la légèreté
des Navires qui portent le mÊme nom , & qui or.
dinoirement font meilleurs voiliers que les outres.

N'ayant pu en voir de plus près que le haut da
mâts, je ne puis en donner le defcription qu«
d'après ceux qui en ont vus & touches. Le
Père Labat, (Nouveaux Voyages, Tom. VI. pag.

395.) ajoute à ce que j'en ai dit, que cet f»i-

£èau a les yeux noiri & grands. Il delèend
rarement à terre, * fe tient perche, p,.rce que
la grondeur de fes aîles, & l'efpact qu il lui

faut pour les mettre en mouvement, lui donne»
roient trop de difficultés pour s'clever de terre.
Il dit que les plumes du dos ai des ailes de ceC

eil'eaa font noires, groflis & fortes
; que celle»

Q qui
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terrogation, & qu'on y applaudit en don-

nant fon confcntement.)

Dans le moment, un Matelot, ayant

pour tout habillement une culotte gau-

dronnée, fur les épaules une peau de mou-

ton avec fa laine, barbouille de rouge &
de jaune par placards, un bonnet llir la

tète, fait auflî de peau de mouton peinte,

fiirmonté de deux cornes de bœuf-, parfe-

mé de quelques morceaux de bois noircis,

de plumes de dindes &, de poules j la poi-

tri-

qui couvrent re{lomach& les cuitTes, font plus

délicates ik moins noires : celui (jue j'ai dccriti

eft peut- eue la femelle, ou un jeune. J'en

tuai, ajoute- 1- il, queUjues uns dans l'Ile où

nous étions , pour avoir leur graiflfc On

dit que cette graifle cft admirable pour les dou-

leurs de la goûte • fçiatique , pour les engourdii-

feinens des membres, & autres accident, qui

arrivent par des humeurs qui ne circulent pat.

On doit faire chauffer la graifle; & pendant

qu'elle eil fur le feu , faire de fortes friâions fur

la poi'tie affligée; aHn d'ouvrir les pores, & inf-

1er de bonne eau de vie, ou de l'efptit de vin

nvec cette graiflfe, au moment que l'on veut en

faire l'application.

-' On peut mettre un papier brouillard imbibé de ce

méloiige, fur la partie, avec des comptelTei &

une bande, pour les tenir en ctat.
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applaudit en don-

n Matelot, ayant
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: autres accident, qui
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trine, les bras, le ventre, les jambes& le

viiàge également barbouillés de rouge &
de jaune, détrempés à l'huile, ôcunegran.
de mouftache noire. Ce Matelot ainli ac-

coutré defcendit de la grande hune par les

hautbans de bâbord, ayant une chaîne de
fer autour de corps, en façon de ceinture.

Il en tenoit le bout d'une main; de l'au-

tre il poitoit le croc du coq, qui fert à ti-

rer la viande de la marmite.

Six Moufles le précédoient nuds, peints

de jaune, & de rouge depuis les pieds
jufques par deflus la rôre, les uns par pla-

cards, les autres par bandes a-oifées à la

manière des Sauvages.

Arrivés fur le gaillard, le Matelot les

arrangea, leur fit mettre le pouce fur la

ligne ou corde tendue, & les contraignit

de danfèr, au (on du tambourin, pendant

un demiquart d'heure. Ils s'approchèrent

enfuite de la baignoire, & le Matelot leur

jetta quelques féaux d'eau fur la tête.

Alors on annonça la defcente du Sei-

gneur Préfident de la Ligne, par des hari-

cots blancs, que l'on jetta en guile dedra-
géfjs, de la grande hune Hir le gaillard.

Le Bon-homtm la Ligue, précédé de toute

Gz fa

^:3 ïi,.>.l^Sç^j^l|^5J«s3^^^L""
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fa Cour, prit la même route que le Mue-

lot '% les Moulîbs; il defccndit lentcmcnr,

& maieftueufciiK-nt. Sa Cour étoit corn-

pofée du fécond Mnîtrc, des Contrcmauies,

du Pilote, & du Canonicr. Le premier

Maître repréfentoit le Bon -homme la Li-

gne Il étoit couvert de peaux blanches

do mouton avec leur laine, coufues enfem-

ble, pour former un habillement dune

feule pièce. Son bonnet de môme étotte

lui delcendoit jufques fur les yeux. Un

paquet d'étoupes mêlées avec la laine, lui

lèrvoit de perruque , & de barbe. Il avoit

un nés poftiche de bois peint. En guife

de cordon il portoit d'une épaule à l'au-

tre un chapelet de pommes de racage,

giolTes comme des œufs d'oyes.

r Les gens de fa fuite étoient affublés â

peu près de même, excepté que quelques

uns avoient les bras les jambes nues,

peintes de rouge & de jaune ainli que le

viCiffe décoré de grandes moultaches noi-

res, & de longs nés poftiches de bois.

L'un portoit une malîe, ou calle-tcte à la

Sauvage, l'autre un arc, celui-là une ha-

che celui- ci. un calumet. Auprès du Sei-

o-neur Président étoit fon Chancelier, por-
*•
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tant fon Sceptre, fait d'une efpecc d'écou-

villon (infhument qui fèrt à laver le canon,

quand on le rafraîcliit après qu'il a tiré.)

Le Maître Canotier, habillé en femme, &
fardé avec du gros rouge à l'huile , fe te-

noit auprès du Bon -homme, qui l'appel-

loit fà tille. Le Vicaire à fon côté étoit

vèm d'une efpece de robe de toile, pleine

de brais <Sc de gaudronj une corde grofle

comme le pouce, lui fcrvoit de ceinture.

11 portoit un bonnet carré de carton noirci,

un masque de même, une étolc de toile,

peinte en rouge, & tenoit un livre à la

main. Un Moulfe ayant un bonnet carré

rouge & noir, un autre Moufle portoit un

encenfoir de bois, auquel éroit des ficelles

en façon de chaines, & de l'autre main

un réchaut avec du feu pour mettre les

parfums, compofés de brais & de gau-

dron. Un troiiieme Moufl'e tenoit un arc

& une flèche; enfin un quatrième portoit

un baflin & un pot à l'eau plein d'eau de

mer pour fervir au Baptême.

Tout ce monde defcendu fur le gail-

lard, & l'équipage y étant afiemblé, le

Seigneur Prclident demanda à parler a»

Commandant, qui fe préfenta aullitôt pour

le recevoir. So^tz le bien tenu; jefuis char-

G 3 mf
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mê de vous voir y Mr. le Chevalier ^ dit le

Bon-homme la Ligne: excttfez-moi fi je

ne vous fais pas de longs cowplimens; j'ai

!(i poitrine fifoible ^
qi!à peine puis-je parler.

N'en/oyez pasfitrpris; je fitis âgé de 776^.

ans ; je ne puis même prefque plus écrire,

y^ai chargé mon Secrétaire de le faire pour

moi; &* voila une lettre^ qui fuppléera à ce

que j^aurois pu vous dire, ainfi que mou

Chancelier. Je fuis defcendu de mon Pn-

fais exprès pour vous recevoir dans mafo-

cieté. y*efpere que vous ne ferez pas difî*

culte de vous foumettre à la cérémonie du

Baptême en ufige pour cet effet. Mr. de

Bougainville prit la lettre, la lut, & lui

répondit: à la bonne heure. Il làlua en-

fiiite la fille du Bon-homme; & après l'a-

voir félicité d'avoir qne fille fi jolie, il

s'approcha de la Ligne, ou corde tendue.

Les Officiers du Bon-homme l'y accom-

pagnèrent, & le Seigneur Préfident fut

s'afleoir fur fon thrône pavoifé, ainfi que

fa fille & fon Chancelier.

Les Officiers lièrent le pouce de la

main gauche de Mr. de Bougainville fur

Ligne, avec un ruban rouge. Nous

nous y plaçâmes enfuite en rang d'oi-

gnon, Mrs. de Nerville, de Belcourt,

Lhiiil^
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L'huillier & moi, & on nous attacha

aufli le pouce de la main gauche avec le

môme ruban.

Ayant un air grave, & fon livre à la

main, le Vicaire s'approcha de Mr. de
Bougainville. A la gauche du Vicaire

étoit le Porte -Sceptre du Sr. Prélident i à
fà gauche deux MoufTes en Sauvages,
l'un portoit une affiette couverte d'ue fèr-

viete pliée, pour recevoir le tribut, qu'ils

appellent rachat
y parce que l'on fe con-

tente de verfer un peu d'eau de mer fur la

tête de ceux qui fe rachètent, au lieu

de les plonger dans la mer, comme l'on

fait quand on donne la cale. ') L'autre

G 4 MoufTe

*) La cale eft une punition que l'on fait fubic

à ceux de l'équipage, qui font convaincus d'a-

voir V0I6, blasphémé, ou excité quelque ré-

volte. 11 y a deux fortes de cale, l'ordinaire

A la feche. La cale ordinaire confifte à con.

duire le criminel vers le platbord, ou pafle-avant,

nu deflbus de la grande vergue. Lst on lui

paffe un bâton entre les jambes fur lequel ou
le fait afleoir, pour le foulager. Il embraflë
un cordage attaché à ce b^ton, & qui pafle par
une poulie fufpendue à un des bouts de la ver-

gue. Trois ou quatre Matelots biffent cette

corde, le plus promptemeut qu'ils peuvent,
jufqu'à ce qu'ils oycni guindé le partent à la

haU'

m

"^^^^^^^^^^^^^^s^^^wmmsm..
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MoufTe tenoit un arc d'une main, & de
l'autre un encenfoir. C'étoit un morceau
de bois, creufé en forme decuelle à trois

anfes, fufpendue à trois bouts de corde,

On ne plonge plus dans la mer pour don-
ner le Baptême

j parcequon a fait ré-

flexion que cette cérémonie deviendroit

trrs-dangcieufc, à caufe des Requins
qui pouiToicnt roder autour du Naviic,

&. emporter une cuilîe au moins à celui

qui auroit le malheur d'en être mordu.
On a fubftitué à ce baptême celui de la

bagne, ou baignoire, fur le bord de la-

quelle on iiût afl'eoir celui qui ne s'eft

pas

hauteur de la vergue. Ils lâchent enfuite le

cordage tout à coup, ce qui précipite le crimi-

niinel dans la mer. Quelquefois pour augmeii'

ter la peine en augmentant la rapidité de la

chute, on lui attoche un boulet de canon aux
pies. Ce lupplice fe rcitere autant de fois que la

fentencelepurte] ce qui va même jufquesi cinq.

On l'oppelle cale fiche, quand le criminel efl fu^

pendu i une corde raccourcie de manière, que

dans fa chute , il ne defcend que jufqu'à la fur.

face du l'eau , & n'eft p.as plonge dan> la mer.

C'eftune eliiece d'ertrapode. Ce cLtiment eft

randu public par un coup de canon, pour aver-

tir tout ceux de l'ibfcadre d'en ^tre lei fpeâa'

teurit

tel

dit

»g

A
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'une main, & de

étoit un morceau

e d ecuelle à trois
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qu'on a fait ré-
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utour du Naviic,

au moins à celui

d'en être mordu,

itême celui de la

ar le bord de la-

elui qui ne s'efl:

pas

Ils lâchent enfuite le

qui précipite le criini'

iquefois pour augmeii'

tant la rapidité de la

boulet de canon aux

e autant de fois que la

I uiéinejufquesàcinq.

nd le criminel eft ^u^

Jrcie de manière, que

snd que jufqu'à la fur-

I plonge dani la mer.

ie. Ce du timent ed

de canon
, pour aver-

!. d'en Cttt lei fpeâa'

Lei

H I S T O R I au E. loy

pns racheté, ou à qui l'on veut faire

pièce j comme nous le verrons ci -après.

Les chofes o.infi difpofées, le Vicaire

dit à Mr. de Boug-ainvilie: „rour être

,, ro<;u dans la noble ik, puifTante focictc

„du Seigneur Prélidcnt de la Ligne, il

„faut prendre, au préalable, quelques en-

jjgagemens, que vous promettrez dob-

„ ferver. Ces eng-agemcns n'ont pour ob-

„jet que des choies raifonnables. A la

„ bonne heure , répondit Mr. de Bougain-

„ ville. Tiomettez-vous, dit alors le Vi-

„ caire, d'être bon Citoyen, & pour cet

«effet de uavailler à la population, oc de

G s „nG

Les Holiandois pratiquent une outre cale, qu'ils

oppellcfit la fpniidc cale. Pour la donner, ou

conduit le coi^pnltle ou bord du Navire, on lui

lie une corde au milieu du corps. Un huut

de cette cucdc e(l attachce au bord du Vaiffeau :

ou au bout de la vergue amenée ; l'autre bout

pall'e fous la quille , & eft tenu de l'autre côtC'

du Navire par quei'jues uns des plus torts &
des plus robuftcs Matelots. On ujet quelque

choie de pelant autour du corps, ou aux pitSs

du ciiniinel, pour le faire plua enfoncer dans

l'eau.

Le coupable étant jette à la mer, à l'ordre qu" w

donne le Quartier- Maître, ceux qui tiennent U
cm do

hm
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„nc pas laifler chômer les filles, toutes

„les fois que l'occalion favorable s'en

„ préfentera? — Je le promets. — Pio-

„ mettez-vous de ne jamais coucher avec la

„ femme d'un marin ? — Je le promets. -•

„ Promettez -vous de faire prendre les

„ mêmes engagemcns, & d'employer les

j, mêmes, ou de femblablcs cérémonies,

„ à regard de ceux qui n'auront pas pafle

„ la Ligne, quand ils s'y trouveront avec

„ vous ? — Je le promets." Mettez donc

la main fur ce livre facré, en témoigna-

ge de vos engagemens. Mr. de Bougain-

ville y toucha fur une eftampe, qui repré-

fen«

corde au bord oppofô, la tirent le plus vite

qu'ils peuvent, de forte que le pitient pode

rapidement fous la quille. On réitère autant de

fois que la fentence le porte.

Ces châtimens font rudes, & dangereux pour la

vie •infime; furtout la grande cale. Car le

inoindre défaut de diligei!'''.:, ou d'odreflè,

de la port de ceux qui tirent la corde , ou quel,

qu'autre accident, peut être ciiufe que celui

que l'on tire fe rompe un bra? , ou une i8ml)e,

Hc mfiine le cou, ou quclqu'autre partie du

corps froidice contre la quille. AulTi met- on

cette cale au nombre des pemes capitaUi.

Kos Matelots François regordent Itc deux autres

su moins comme infamantes.
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fentoit, un Génie ou Ange & une jeune

fille qui s'embraflent tendiement. C'eft

celle de la 47. page du livre qui a pour
lirre Seutimens ifun Chrétien y touche de

J'iimom- Je Dieu. Au bas de cette eftam-

pe ell écrit: rjuis jnihi det te fratrem
meum fugentem utera matris mea^ £?* in-

veuiam te foris^ ^ deofcukr te. Cant. g.

Le Vicaire tut rendre compte au Seigneur
Prélident, de la Ligne des engagemens
de Mr. de Bougainville: & le Bon-hom<
me répondit: dignus ejl intrare in mflm
doâo corpore: admittatur. Alors le Vi-

caire retourna à Mr. de Bougainville, &
lui dit: Le Seigneur Prélident de la Ligne
vous juge digne d'eue admis dans la lo-

ciété dont il eft le Chef, & m'a char-

gé de vous y recevoir par l'adminilka-

lion de fon Baptême. Comment vous
nommez-vous? Louis, répondit Mr. de
Bougainville. Hé bien; Ego^ nomine AV-

vcreudijjiim Dotnini Douiini ^ Serein(Jinii

PriCfiJevtis .^r/uatoris, te, Ludovice^ admitto

in Jbcietate ejus. En prononçant ces pa-

roles, il lui vcrfa fur la tête quelques
gouttes d'eau de mer. On délia le

pouce de Mr. de Bougainville, qui mie
de l'argent, dans rafliciie, fous la fer\ iettc,
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& le Vicaire l'encenfa. On pafla à Mr.

de Nerville à qui le Vicaire fit les mê-

mes queftions; & ainfi fucceflivnmcnt

aux autres Pallagers & Officia'S avec les

mêmes cérémonies.

Etant parv^enu à un Garde- Marine ou

Pilotin, alfcz mauvais fujet, & haï de

presque tous, le Vicaire lui dit que le

Seigneur Préfident ordonnoii qu'il fut

reçu avec toutes les cérémonies en ufa-

ge. En conféquence, il lui pofa un bout

de fon étole fur la tcte, marmotta quel-

ques paroles, & puis lui fit baifer cette

étole peinte à l'huile tout fraîchement. Il

prit enfuite du noir à l'huile dans un pe-

tit pot, que tenoit un MoufTe, ôa lui en

appliqua au front & aux joues. On le

délia de la Ligne, & on le conduilit à

la bagne, fur les bords de laquelle étoit

pofé, dans des entailles, un bâton fur le-

quel on le fit adeoir. A peine s^y fut-

il placé que l'on retira prcltcmcnt le bâ-

ton, & le Pilotin fc trouva le cul enfon-

cé dans leau, dont la bagne étoit à de-

mi pleine. A cette bagne dï aulli ajuflé

une corde, de manière qu'en en tirant un

un bout, au moment que le Catécume-

ne

ne c

fiifii

affuj

que

té.

on

tout(

moir

tête;
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les /
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ne enfonce dans la bag-ne, cette corde le

fiifit par le milieu du corps, & l'y tient

afilijctti, fans qu'il puillë s'en débaiTafièr,

que lorfqu'il plait de lui donner le liber-

té. Dès que le Pilotin s'en trouva fàili,

on lui barbouilla de noir & de rouge

toute la tête & le vifàge: on lui verfà au

moins cinq ou (ix féaux d'eau lur la

tête: puis on le laifîa aller.

On en vint enfuite à deux Demoifel-

les Acadiennes, auxquelles le Vicaire de-

manda fi elles étoient pucelles.'* elles ré-

pondirent, oui. Promettez -vous, leur dit-

il enfuite, de ne pas manquer à la foi

conjugale, fi vous époufèz un Marin. La
promeflè faite, il leur mit tant foit peu de

noir au front, au nez, au.x joues & au

menton; &. après leur avoir verfô de l'eau

fur la tête, elles le retirèrent. La fccur

de l'une des deux s'ctoit cachée pour n'ê-

tre pas expofée à recevoir de l'eau fur

le corps- On la trouva, & l'on voulut

la contraindre à venir recevoir le baptê-

me; mais le Vicaire averti qu'il y avoit

des raifons pour qu elle ne s'expofàt pas

au batême de l'eau, lui dit qu'il fe con-

tenteroit de lui mettre des mouches aux

viliige. Elle fe prélenta, & il tint pa-

role.

'

-l^t!ë^-^Mké^--^j-£'^hfé0tlSX^: .-^ja^-i^r*^;
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roîe. Deux femmes mariées ne furent

pas baptifées, parce, que leuis enfans dans

le bas âge qu'elles ne pouvoient pas aban-

donner, crioient & le cachoient par la

peur que leur infpiroient les figures gro-

tifque des gens de la fuite du Seigneur

Prélident de la Ligne.

Qiielques autres furent enfuite bapti.

fés & barboiUUés de noir & de rouée,

mais on ne les fît pas placer fur la ba-

gne; parce qu'ayant commencé à jetter

quelques féaux d'eau fur les baptifés,

ceux- ci
,
pour avoir leur revanche en jet-

terent aufïï. Ceux qui avoient été mouil-

lés, voulurent moiiiller les autres; ce fut

à qui plus en jetteroit; de faqon que tous

ceux qui (è trouvèrent fur le gaillard fu-

rent aufli mouillés que s'ils étoient tombés

dans la mer. On ne (è contenta pas de s'i-

nonder d*eau; ceux qui avoient été noircis

frottèrent leur vifage à celui des autres qui

ne l'étoient pas; tout l'Equipage ou pres-

que tous furent ainli barbouillés, & ils

ne certerent la farce, que lorsqu'ils en

furent las. Ce contretems fit perdre au

Bon -homme, & à fa fuite une partie du

îribut, que lui auroient payé quelques

luis de deuX} qui ne furent pas baptifés

avec

ave<

de]
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avec les cérémonies ordinaires. Le reftc

de la ibirée fe paflà en danfcs^ & à dif-

férens jeux.

Cette farce eft en ufàge dans les Na-
vires de toutes les Nations de l'Europe

qui palTent fous la Ligne. Mais il n'y a

pas d'uniibrmité dércrminée pour les cé-

rémonies ulitées en ce cas -là. Chaque
Nation en imagine de conforme à fon gé-
nie &. à fon caractère. Chaque Navire
fe comporte même dans cette occafion,

fuivant le plus ou moins d'efprit de ceux
qui y prélident. Quelquefois celui qui
baptife donne à chaque baptifë un non>
pris de quelque Baye, de quelque Cap,
ou de quelque Morne remarquable fur

une Ile, ou fur une côtej mais on tâche

daflbrtir ces noms de manière qu'ils ex-

priment le carai^ere, l'humeur, la figure

ou l'inclination de celui, ou celle, à qui

on le donne. En général on appelle cette

cérémonie le Baptême ou le rachat: le

baptême, à caufe de l'eau dont on inondé

ceux qui pafiènt la Ligne pour la premiè-

re fois; le rachat, à caulë du tribut que
payent ceux qui ne veulent pas être inon-

dés. Ce tribut eft ordinairement volon-

taire de la part de celui qui piye. Quel-

que-

km
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quefbîs ce font les fiu-ceurs - môme qui

rimpofcnr, en g-afclant néanmoins la pro-

portion convenable aux faculrés des Tri-

butaires. Qiiand ils n'impofent pas le

tribut en arg^enr, c'ell en vin, en eau de

vie, en janibons, &, autres chofes de cette

clpcce; quand le Capitaine du Navire,

qui n'en eft pis plus ekemt que les au-

tres
,
pafle la Ligne pour la première fois.

Lorfque le Navire dans fa route ne

doit pas pafTer la Ligne, mais feulement

le Tropique, ceux des F.quipag-es qui l'ont

déjà pailë , ne voulant pas perdre ce droit

de tribut, fe font avifés de nommer le

Tropique, le fils atr.é au Bm-homme la

Ligiic^ hcnticr préfomptif de fes droits. Ils

jouent en conféquence, au paflage du

Tropique, la mcme farce que les autres

fous rtquateur. Ils ont môme imaginé

de faire cette cérémonie, quand un Na-

vire double, pour la première fois, le

Cap St. Vincent, pour palier le Détroit de

Gibraltar. Les Navires qui vont à les

pèche de la Morue, obfervent la même
pratique, lorfqu'ils approchent du Grand

banc de Terre-Neuve.

Les vents régnèrent dans l'aprcs-midi

au S. E. & au S. E. i S. alièz bon petit

frais.

<3I
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frais. Sur le foir le tems devint un peu
nébuleux; mais quelques petits grains 5c
un peu de pluye le nettoyèrent.

Il Novembre.

Pendant la nuit il a fait beaucoup d'é-
clairs fans tonnerre, «Se la mer étoit agitée
dun gros houl venant du S. E. Nous
avons tenu la route au S. O. i S. 4 deg
30 inm. S. elle nous a vaUu par eftimc
dans les 24 heures ie S. O. 2 deg O.

Chemin 25 ^ ^^^^
Latit. eftimée Sud 1= 14.— — obfèrvée i=tf.
Longit. 29= ç 2.

Variation onive N. O. 30 minutes.

A iiiidi nous avons viré de bord le
Cap à l'E. i N. E. Sur \^ fix heures 'du
foir, le vent étant revenu au S. E. nous
avons repris notre route, en remettant
bâbord amure. Quelques grains ont fait
pafler le vent du S. E. à l'E. S. E. bon
frais ce matin.

1%,

Nous avons fait route S. | S. O. ç d
a vallu le S. j deg. O.

H La-

; t' *'-.*, f,*»*^,--
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1=4*.
i= T4.

29= Ç6.

26 li. |.

Latit. obfervéeSud

eftimée

Longitude.

Chemin

Continuation de beau tenis, le vent

à l'E. i S. E. bon frais , la mer aflez belle,

quoiqu'avec un gros koul du S. S. E. ce

qui nous a fait aller au plus près, à bon-

nes voiles*

13.

Ce matin, furies 8 heures, nous avons

vu un de ces Oifeaux nommés Frégate.

11 a fuivi le Navire, & a voltigé autour

de la girouette, pendant près d'une heure.

La Route a vallu le S. S. O. s deg. O.

Latitude obfervée 3=20.
— — eftim-^e 3=27.
Longitude 30=25.
Chemin 38 !»• !•

Variât, ortive N- O. y 3 minutes.

Toujours vent à l'E S. E- puis à TE.

bon frais, beau tems, mais la mer agi-

tée d'un houl du S. E. qui a continué ce

matin Lundi. •

14.

Nous avons fait bonnes voiles, &
gouverné au Sud cinq dégrés. L'eiîimé

ôi

les B

S. ce

ge c

les.

1
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1=4*.
i= T4.

29= Ç6.

26 li. |.

11 tenis, le vent

a mer aflez belle,

ul du S. S. E. ce

)lus près, à bon-

ures, nous avons

lonimés Frégate,

a voltigé autour

près d'une heure.

O. s deg. O.

3=20.
3=27.
30=25.

38 li. |.

^3 minutes.

S. E. puis à l'E.

nais la mer agi-

ui a continué ce

nnes voiles, &
égrés. L'eilimé

HISTO RldUE i,y

& l'obfervation ont fait foupçonner que
les Marées, ou les Courans, portent ici au
5 comme l'a remarqué l'Auteur du Voya-
ge de l'Amiral Anfon. La route a vallu
le S. f deg. O.

Larit. cftimée Sud f ='tf.

;• obfervée s=20.
Longit. 30=39.
Chem. corr. 41 1. 1*
Chemin elïmé 33 lieues.

Le bon frais a continué l'après-midi,
de YE. à l'E N. E. beau tems, la mer belle,

6 bonnes voiles, les bonnetes mêmes
grayées, gouvernant au S. J S. O.

Sur les 8 heures du foir, un oifèau
femblable à celui dont j'ai donné la figure
PI. II. fig 2. s'eft laifle prendre à la main
fur ma Dunete. On l'a fermé dans une
loge à poules.

Ce matin un des Contremaîtres l'ayant
tiré de £â prifon, pour le mettre fur Ion
poing, l'oifeau a pris fon effor, & s'eft

envollé. Peu de tems après nous avons
vu une Frégatei cet oifeau a rodé autour
de la giiouette, & a paru la bccquetter
plus d'une fois. Même obfervation fur

H 2 les
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les Cou'i"ans que le jour précédent. Route

S. k S- O.

Latitude eftiniée S. 7=^.
— — obfcrvéc 7=20.
Longitude 3ï= 3'

'

Chemin eftimô 36 lieues.

— — corrigé 40 f*

L'obfervation faite au coucher du So-

Jeii a donné un degré de variation N. E.

Continuation de bon frais de l'E. N. E.

beau tems & la mer belle, nous avons

gouverné au S. S. O. bonnettes, haut &
bas, ainfique ce matin Mercredi.

A midi nous nous fommes trouvés

moins Sud que mon point
,
par la raifon,

fans doute, dont j'ai parlé ci-devant. Route

Latit. obfervée 9= 18»

eftftimée 9=12.

Longitude 3ï= T7'

Chemin 4*^ 1- f•

Vaiiation eftim. 2 deg. 30 niin. N. E.

Toute la foirée le vent a continué à

l'E. N. E. fur le foir il a paffé à l'E. S.

E. Il a calmé enfuite, & nous avons con-

tinué notre route au S. S. O. avec un très-

petit frais. Le tems étant enfuite devenu

fom-
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)récédent. Route

7= 20.

31 = 3.

6 lieiiës.

o-f.

i\ coucher du So«

e variarion N. E.

ais de l'E. N. E.

lelle, nous avons

)onnettes. haut ôc

lercredi.

fommes trouvés

nt
,
par la raifon,

ci-devant. Route

9= 18.

9=12.

40 1. f

.

eg\ 30 min. N. E.

ent a continué à

a paffé à l'E. S.

nous avons con-

. O. avec un très-

it enfuitc devenu

fom-
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/ombre, il s'eft élevé,un petit grain avec
de la pluye. A midi aujourd'hui

Nous eftimions eue par k
Latitude Sud jo=îff.

obfcrvée 10=^8. ,

Longit. eftim. 335=38.
Route le S. S. O.
Chemin 3flieuës. .

Variation 3 deg. N. E.

28.

Depuis hier midi le vent a régné Efi:

& E. S. E. bon frais, beau tems, la mer
belle, toutes voiles dehors, même les hon-
nêtes. L'obfervation a donné un diffé-

rence confidérable de l'eftime.

Latitude eft. Sud i2=:fff.

obfervéc 13=5.
Loogit. corrigée 33= 32.

Chemin corrigé 44 1.

Route S- S. O.
Variation occalè Nord-Eft a deg.

Le vent a continué petit frais & varia-

ble de i'E. à TE. S. E. beau tems mêlé
de tems à autre de quelques petits grains,

accompagnés d'un peu de pluye.

H 3 ip.L'ob-
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19.

L'obfervation nous a donné à midi

26 min. de différence. Route S. S< O.

Latit. eft. S. 14=36.
-— obC I i= 2. V"*. eft. 2=30.
Long.corr. 34=22.
Chem. corr. 43 1.

eftimé 32 1. 4.

Jufques à préfent nous nous ibmmes
trouvés dans ce climat comme au mois

de Mai en Prance, les matinées & les foi*

rées même alTez fraiches, malgré que nous

foyons fous la Zone torride. Nous n'a-

vons efluyé aucunes de ces chaleurs brû-

lantes, dont tant de Voyageurs fe plai-

gnent dans leurs Réladons. Il eft vrai

que depuis que nous avons paiTé la Li-

gne équino£(iale, nous avons toujours eu

au moins un peu de vent, que nous n'a-

vons point été furpris de calmes, & que

les nuages nous ont garantis des rayons

du Soleil. Soit propreté> (bit que notre

Frégate fut neuve, nous n'avons pas été

inquiétés de ces infeâes, dont parlent

les mêmes Relations. Il n'y a eu juf-

qu'ici aucun malade dans l'Equipage.

Pour contribuer à entretenir la fanté,

tous les ibirSj après -ibuper, on fait dan-

fer

1èr

re

qu

val

m
doi

Qt

tur

figi

ten

des

nue

lem

Plûj

qu'i

les

g^ai

de ,

dam

dan:

des

Ang

traiti

avec

iresj

Qiie

e (

'ai-g



T AL

a donné à midi

Route S. S. O.

1(5.

. V"'.eft.2=3o.

|.

lous noas (bmmes
t comme au mois

matinées & les foi-

>, malgré que nous

jrride. Nous n'a-

ces chaleurs brû*

/oyageurs (è plai-

idons. Il efl vrai

avons paiTé la Li-

avons toujours eu

sntf que nous n'a*

de calmes, &. que

arantis des rayons

té) fbit que notre

us n'avons pas été

tes, dont parlent

Il n'y a eu juf-

dans l'Equipage^

ntretenir la fanté,

uper, on fait dan-

fer

HISTORiaUE. 11^

fer les les Matelots fur le gaillard d'arriè-

re Ils font même fi ponés à la joyc,

qu'ils jouent à la main chaude, au che-

val fondu, à faire courir la fivate, & le

fiflet, ou enfin à quelque autre jeu, qui

donne de l'exercice , & nourrit la gaycté.

Quelques uns, afiez comiques de leur na-

turel, s'habillent, iè mafquent ibus des

figures les plus grotefqucs, & iè prélèn-

tent fucceflîvement, on entrent par ban-

des, fur le gaillard, où ils danfent des Me-
nuets, des Contredanfcs, des Gavottes Al-

lemandes, Angloifes & Matelotes. La
plupart ont appris ces danfcs, pendant

qu'ils étoient prifonniers de guerre dans

les ports de la Grande Btetagne. Le plus

grand nombre s'en eft échappé aux rifques

de leur vie, dans des Vailfeaux neutres,

dans des bateaux de pêcheurs, & même
dans des petits canots, qu'ils enlevoienc

des pons. Plufieurs m'ont afiiué que les

Anglois favorifoient ces fuites, tantôt en

traitant pour le pafTage de ces prifonniers

avec les Capitaines des Vaifieaux neu-

tres ; tantôt en leur vendant leurs bateaux.

Qiielques uns prêtoient des habits pour
i déguifemcnt, d'autres avançoient de
iugent, d'autres en donnoient par chari-

H 4 lé,
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té, d'autres enfiii les chargeoient de let-

tres de recommandation pour leurs amis

de Londres, on pour ceux des Ports où
ils penlbient que ces Prifonniers pourroieni

s'embarquer avec moins de rifques. Us

faifoient plus encore; pour leur faciliter

un certain bien-être dans les prifons où
ils «toient détenus, ils les encourageoient

par des libéralités, payoieni très généreu-

lèment les petits ouvrages de main, que
quelques-uns de ces prifonniers faifoient.

jufqu a acheter d'eux des petites figures

de la Vierge, de Saints &c. faites de bois,

fculptées auffi mal qu'on peut le faire

avec un couteau & un canif, & quand on
ne Va pas appris. Un de nos Matelots

qui s'en mêioit, m'a dit plus d'une fois,

qu'on les lui payoit la valeur d'un écu
de trois livres, & qu'on lui recomman-
doit (èulement de ne s'en pas vanter
parmi les Anglois. Belle leçon d'huma-
nité & de charité!

La gaycté & la propreté font des
chofes auxquelles les Capitaines devroient

donner beaucoup d'attention. Elles ne

contribuent pas peu à prévenir toutes les

maladies, qui afiligent ordinairement les

Marins. C'ed dans la même vûë, que

l'on

l'on
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l'on doit toujours mêler un peu de vi-

naigre dans l'eau qu'ils boivent journelle-

ment; & que Ton met dans un tonneau,
nommé charnier. On mettoit celle de Ja

chambre, ou que l'on fervoit à la table
des Officiers, dans de grands vafes de
terre, au fond dclquels on avoit mis des
petits cailloux à la hauteur d'un demi-pié
on davantage. Après qu'elle avoit été
tranAalëe des tonneaiLX dans ces grands
vafes, nommés jarres, expoîes à l'air

fur le gaillard, ou auprès, on les y laif^

foii dépurer pendant trois ou quatre jours,
avant que d'en boire. On prétendoit que
ces cailloux en attiroient le limon.

Il cfl bon d'obfèrver que Teau que
nous avons embarquée à St. Malo, n'a pas
foufFert la moindre altération, comme il ar-

rive ordinairement entre les deux Tropi-
ques. I .e bifcuii s'eft également très - bien
conferyé. 11 n'y a eu que quelques choux
marines, & quelques petits tonneaux de
daubes de veaux, qui ayent été un peu
gâtés: ce qui, vraifemblablement , doit
être plutôt attribué au défaut d'apprêt

qu'au climat des Tropiques.

Hf 30. Le
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20.

I-e vent a continué à l'E. N. E. & î

l'E. ce matin Dimanche 20. la mer belle,

toutes les voiles dehors, faifant route du

S. S. O. du compas. A huit heures du

matin nous avons pris un Marfouin, pe-

îànt environ roc livres. Je l'ai peint au

naturel, fans cependant gfarder de propor-

tion pour fa grandeur. On le voit à la fi.

gure ï. Planche IL On nous en a fervi

un plat à diner, & je l'ai trouvé, ainft

que plufîeurs autres convives, beaucoup

moins mauvais que l'on ne le dilbit *)

J'a.

•) Plufieurt regurdent le Mflrfouin, comme nn*

efpece de Baleine , 4 le nomment «uffi Soufleur.

Il y en a di/Térentei efpecea. Les un» ont la

do» gri» prefque noir, * le ventre d'un gril

beauci.jp plus clair. D'autre» font d'un gri»

prefque blanc, ce qui leur a fait donner le nom

de Marfouiits blancs. Ceux que nou» ovon»

pri», & dont je donne ici la figure, avoient la

tÉte faite , non comme) le grouin d'un cochon,

mois prefque fcmbiabie ) la tête d'un oiléau,

revêtue d'une peau épaiffe & grife , ainfi que

le bec armé d'un bout à l'autre de dent» ai'

ttues, blanches & de la forme de celU» du

brochet. lit avoient une ouverture (A) fur la

t£te par laquelle ils lançuient de l'eau, apri»

quoi, il en feitoit de l'air, qui rendoit un fon

I peu.

geo

les;

du

en 1

mé{

hâu
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JTavois fait l'anatomie de la tête & des na-

geoires, que je voulois confèrver. Mais
les ayant fufpendues fur nos Duneies, près

du bâton de Pavillon , quelques Matelots,

en faifaut la manœuvre, les foent, par

mégarde, tomber à la mer. A midi ]»
hauteur prifè a donné.

Latit. obfèrvée Sud 1^=44.
eflimée itf=4j.

Longitude corr 31= 10.

Route eftimée le S. S. 0. 4 deg:. O.
Chemin - 37 lieues f
Variation eftim. 3 deg. N. E.

De
i peu prèa femblable au grognement d'un Coc-

chon. Leur queue étoit dirpofte horifbntale'

ment, contre l'ordinaire des autres foidon*,

chez qui elle eft perpendiculaire, quand ils

(bnt pofôs fur le ventre. Elle (crt fans doute

de point d'appui au Marfouin pour s'élancer lî

haut hors de l'eau', & lui donner la Aciiité de

Aire en l'air les tours de broche, dont j'ai

parl£ dans un autre article. 11 leur fuffit, pour

cela, de s'appuyer plus fur un cdté de la queui

que fur l'autre, en s'élançiint. De cette dirpolî»

tion de leur queue vient apparemment audi

kur manière de nager, comme s'ils (brtoieni

de l'eau, à s'y replongeoient à l'alternative.

Celui , dont je donne ici la délcription, (& tout

ceux que nous «vons pris lai ceflsmbloicnt,)

eft.
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De l'E. N. E. où le vent avoit régné

depuis midi, il a paffé au Nord, bon pe-

tit frnis, beau tems, mais la mer agitée

d\m afièz gros houl venant du Sud-Eft.

,, Ayant apperçu un changement de cou-

leur dans l'eau de la mer, on a pris le

parti de jetter la fonde: précaudon d'au-

tant plus néceiTaire dans les parages

©ù nous fommes, que l'on ne peut gue-

res compter fur les Cartes. Les HoUan-

doi-

cft, je penfe, de Tefpece de ceux que l'on

A nomme Momt de Mer. Car la partie «utérieu*

re de la t£te fe termine en bourlet prèi de la

racine du mufeau, ou bec, & y forme comme
les bords d'un coqueluchon. Il a le dos noirâ-

tre & le ventre d'un gril de perle, un peu

jaunâtre, moucheté de taches noires & d'autres

gris de fer. Il a trois nageoires arquées &.

trcs-cpaifl'es, une fur le dos, deux autres fous

le ventre. Ellea font, ainlt que la queue, re-

couvertes d'une membrane, ou peau grofle, &
épailFe , laquelle «nlevée , lainfe apercevoir cinq

cartilages blancs, difpofés comme les doigta de

la main , & articules en phalanges.

Les Marfouini vont prefque toujours en troupes,

& nagent de front, con.me s'ils ctoient rangés

eu ordre de bataille. Il femblent aller chercher

1» Tcnt. Nous avons remarqué qu'ils pre-

noient

doi(
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doifes rapprochent les côtes du Brefil à
l'Ell près de 6o lieues plus que les Cartes
Françoifes. Nous nous trouvons d'ailleurs,

fuivant notre eftime, & la hauteur du So-

leil obfervie, au travers, ou bien près

des bancs de rochers & de gravier nom-
més los Abrollhos, dont la longueur, la

largeur & le gifTement ne font pas aifez

exadcnient connus, ni déterminés dans les

Cartes, pour que Ton puifle s'y fier.

On jetta donc la fonde, fur les 7 heu-
res ^ du foir. Nous filâmes cent -trente-

cinq

noient toujours leur route du côté d'où le vent

s'élevoit péi2 de tems apris qu'ils avoient polie.

11 n'en point de poilTon qui ait, peut «être au-

tant de force que le Marfouin, prupurtionelle»

ment k fa grutfeur. Dans le nombre de ceux

que nous avons harponnés , deux ou trois 1«

font deborad'écs du harpon, foii en fe déchirant

le dos, fuit en briliint le harpon- mcme; quoi*

que la barre de fer, dont il ctoit compolc, fût

groffe comme le pouce. Ceux que nous avons

pris ont toujours forcé cette barre , & l'un d'eux

l'avoit tordue, comme le commencement d'une

vis. La chair de ce poili'on exhale une odeur

n forte & li tenace
, que mes mains, après l'ana^

tomie que j'en ai faite, ont confervé cette odeur

plus de trois jours, quoique je les euHc lavcef

bien des fois avec du vinaigr.. Il ci) eA d«

nitmc de celle du Requin.
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cinq braflès de ligne, làns trouver de

fond. Un moment après, un troifiéme

de ces oifèaux, dont j'ai donné la figure

dans Ja PI. II. fig. 2. & que je croit être

un de ceux que l'on nomme oifeaux dit

Tropitjut^ vint fe pofer fur le bâbord du
gaiUaid d'arrière, où on le manqua. Il

fit le tour du Navire, & s'étant pofé à

bâbord fiir le gaillard d'avant, un Mate-

lot l'y prit à la main. On l'enferma dans

ime loge de la cage à poules, dans le

defTein de lui attacher le lendemain un

ruban au Col, ilir lequel on fè propofoit

d'écrire: j'ai étép-isfur laFrégate Fratiçoifi

l'Aigle le 20 Novembre lyù^. à la hauteur de

16 deg. 44 min. longitude 3?= 10, & re-

mis en liberté le 2\ au matin. A minuit

on a fondé une féconde fois, fans trou*

ver de fond.

21.

Ce matin lundi 21. £Ur le fix heures

1, un des Maîtres ayant voulu examiner
l'oifeau pris la veille, ne l'a pas tenu avec

afièz de précaudon; il lui a échappé, &
nous a privé du plaifir que nous aurions

en de lui attacher le ruban dont j'ai parlé.

Depuis que nous avions donné la liberté

au fécond de cette elpecc d'oifèaux, tous

les

ioirs
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foirs (ùr les huit heures, il en venoit im
roder & voltiger autour de nos Dunettes.

A midi la route à vallu par e(lime le S.. S.

0. 4 deg. 30 m. O.

Laùtude eftimée Sud 18=53.
Longitude — 36=7.
Chemin 40 li. \.

Variation eftimée 4 deg. 30 min. N. E.

De l'Eft-Nord-Eft le vent a paffé au
N E. bon frais, avec un tems fbmbre,
& la mer afièz belle. Ayant encore re-

connu du cliangement dans la couleur de
la mer, dès le matin du même jour 21, &
ayant continué toute la journée , on a jette

la fonde à huit heures du foir. A 3^
brafles on a trouvé fond, & la fonde a
raporté du corail, des morceaux de co-

quillages & de la pierre poiurrie. A dix
heures on a fondé de nouveau , & l'on a

trouvé même fond à 30 braflès. A mi-
niut aujoiud'hui

22.

On a fondé fans trouver fond: à deux
heures encore fondé, & fl 40 bralFes mê-
me fond que ci -devant. A 4 heures, fans
fond Le Banc des Abrolhos s'étend plus
au bud que ne le marque la Carte Françoife.

Xi
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Il faut oblcrvcr que l'Auteur du Vo-

yage de l'Amiral Anfon, fc trouvant dans

la même latitude & mcme longitude elU-

mécs, avoit fonde & trouvé même fond

que nous, ce qui nous a un peu feni

de renfeig-nement. Cette différence de

fonde fucceffive avec fond & lans fond

cft d'autant plus à remarquer, que nous

n'avions pas changé de route à Teftime

d'une demi-lieuë; que depuis midi nous

faifions la route du S. O. du compas,

jufqu'à fept heures & trois quarts que

nous avons fondé: enfuite celle de S. J

5. O. julqu'à dix heures, puis celle du

Sud jufqu'à minuit, que nous fommes

revenus au S. S. O. après avoir fait deux

lieues deux tiers; à deux heures trouvé fond,

6, à quatte, faifant même route, & même
chemin de cinq à cinq mille & demi par

heure, (ans fond.

A midi nous avons obfer\'ê le Soleil

au Zenit, & nous n'avons pu quefti-

mer la hauteur. Nous avons même ob-

fervé quelques minutes après que nous

avons eu dépafle le Soleil, & lorfque

nous avions l'ombre au Sud. On a donc

eitimé

U
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Ln latitude Sud 19=48.— — obfervée 20= ti.

Longitude 37=4.
Cliemin eftimé 30 li. ^.
Route S. O. I S. 3 dcg. O.

Environ les trois heures après-midi,
nous avons fait lignai à un Navire que
nous voyions depuis quelques heures, par-
ce que nous peniions que ce pouvoitétre
la Corvette le Sphinx, il ièmbioit venir
à nous, & faifoit route O. S. O. Alors
nous avons diminué de voiles pour l'at-

tendre. Mais voyant qu'il ne rcpondoit
pas au fignal, & ayant obfervé qu'il na-
voit que deux mâts, nous avons jugé que
c'éroit un Senau Ï^Iégrier, qui alloit à Rio-
Janeyro. Le vent étoit au N. E. bon
frais & beau tems, quoiqu'un peu fom-
bre. Nous avons tenu la route du S. O.
jiifqu'à neuf heures du foir, que nous
fommes revenus au S. O. | S A minuit
nous avons fondé , fans trouver fond. A
quatre heures, nous avons|fait route au S.
0. J O. & à fept heures du matin, au-
jourd'hui

Mercredi 23 Novemhre.
Nous avons vu la Terre du Brefil à

i heures du matin dans i'Oueft & O. N. O.
i en-
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environ à quinze lieues de didnnce. Nous

Ibmmes alois revenus au vent, pour ac-

cofter cette Terre; mais, à dix heures, le

tcms s'étant engraifî'é, nous l'avons perdus

de vûë. La mer nous a)'ant aufli pava

changée, nous avons fondé &. trouvé fond

de fable fin à quinze bralfes A onze heu-

res fonde de rechef, & trouvé même
fond. A midi la route a vallu par eftinic

le S. O. i O. sdeçi- i ç min. O.

Latitude eltimôc Sud 21= 34.

obf douteufe 21= 8.

Longitude eft. 38=1=^6.

Longitude corrigée, 43=0.
Chemin eftimé 40 li. |.— — corrigé ^4 -

En pointant la carte on s'cll trouvé à

foixante-dix lieues éloignés de la côte du

Brefil, Ert & Oueft de la pointe de Sud

de l'entrée de la Rivière du Saint Efprit,

en Ruvant la longitude corrigée. Nous
avions alors vûë de terre: &, nous nous

trouvons cependant lôixante lieues plus

Oued que l'eitime: ce qui continue les

obfervations de l'Auteur du \'oyage de

l'Amiral Anfbn, que les marées portent fur

le Sud -Oueft. H eft donc très -à propos

de lé délier de ces marées, ainfî que des
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u vent, pour ac-

, à dix heures, le

)us l'avons perdus

a)'ant aufli paru

dé &. trouvé fond

IFes A onze heu-

Se trouvé même
a vallu par eftimc

lin. O.

d 21= 34.

re2i= 8.

38= î6.

. 43=0.
40 li. |.

H -

on s'cll trouvé à

nés de la côte du

la pointe de Sud

î du Saint Efprit,

corrigée. Nous
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iante lieues plus

qui continue les

• du \'oyage de

iiarécs portent fur

ne très -à propos

es, ainfî que des

Car-
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Cartes, furtout delà Françoife depuis la
Ligne jufqu a Rio de la Plata.

Notre première fonde pourroit bien
avoir été faite fur un banc de fable, qui
ncit pas marqué dans la Carte Françoife
au large de terre, mais que l'on trouve
dans la Carte Holïandoife de Wan-Cu-
lai, marqué /joNfo,;d, à i^ ou k; lieues
au large. C'eft celui où nous avons fondé
à dix & à onze heures. Celle de Petcr-
Goos eft plus fure^ une de Mr. Bu*.
che eft encore meilleure.

Le vent étant enfuite du N. N. E. venu
au N.E. bon frais, avec un tems brumeux,
une mer très-grofte & brouillée, nous avons
fondé de quart- d'heure en quart - d'heure,
«Se fur les trois heures ne trouvant que neuf
braffes, nous avons mis le Cap au S. l
S. O. Le fond ayant encore diminué , nous
fommes revenus jufqu'au S. | S. E. pen-
dant une demie heure, mais voyant que
la mer diminuoit encore de profondeur,

& que nous ne trouvions plus que fîx braf-

fes d'eau, quoique nous portions au large,

nous avons arrivé, & mis le Cap au S. S.

O. Alors la profondeur a augmenté peu à
peui 4e manière qu'à cinq heures nous

I 2 avions
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avions 2^- brades d'eau même fond de

fabic, couleur de (on, mais un peu

plus vafèux que fur le haut du banc. A

8 heures, nous avons mis en travers & fon-

dé par 35 brafTes, fond de làble très -blanc

& brillant. A dix heures, 40 brafiès,

fond de coquillages pourris .& un peu de

corail.

24.

Quoique la dernière fonde nous eût

prefque tirés de l'inquiétude où nous étions,

par l'erreur des Cartes fur le giflement des

Côtes du Brelil , & l'onvlflion de ce banc

de fable, ou haut fond que nous \enions

de trouver, nous avons cru devoir conti-

nuer à fonder pour plus grande^ (ïlreîé.

Ainfi à minuit nous avons trouvé à cin-

quante brafies,' même fond, mais fans

«orail. A 4 heures , 60 brades même

fond que le dernier; à cinq heures & de-

mie, nous avons couru fur le S. O. juf

quW midi.. Ce haut foiid eft les Bades

de St Thomas, fort dangereufes de mau

vais tems. Files mettent ifî à 17 li. au Lu-

ge, & le haut du lîanc n'a que 3 eu 4

brades d'eau. Il y a padàge prcs de terre,

l.cs Navires Portugais, qui font le Ca-

botage de la côte du Drelil , &. qui en font

pra-
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pratiques, pa/fent en terre de ces BafTes;

mais il eft anivé à plufieurs d y toucher-

Le fond entre la terre & ces Bafles

eft de fable comme criftal pilé, & fur

le Banc il eft de pierre pourrie.

II eft bon de remarquer que la Carte

HoUandoifè dont j'ai parlé ci -devant, ne
donne pas aftez d'étendue au banc de fable,

qui y eft nommé Bon -fond ^ & qu'il fe

prolonge jufqucs par les 23 degrés de
latitude.) J'ignore fon étendue de l'E. à

rO. A midi la route a vallu, par eftimc,

le S. S. O. 2 dcg. O.

Latitude eft. Sud 23= 24.

obfcrvée 33= 52.

Chemin cftimé 4411,

corrigé fuivant la

hauteur

Par où l'on pent voir combien les

Marées & les Courans portent au Sud &
a rOueft. Hier à fix heures du foir, le

Cip fiint Thomé nous reftoit à peu près
ui N. O. du compas à 14 ou if lieues.

Longit. eft, depuis mon relèvement
d'hier 44=13.

Co li. f

.

I3 Le

^
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Le vent a régné au N. N. E. grand

frais , le tems fombre & couvert , & nous

avons fait route le Cap au S. O. juf*

qu'à fix heures du matin aujourd'hui

Vendredi ay.

Alors nous avons gouverné à fO. S.

O. Hier à fept heures du foir, nous fon-

dâmes , & nous ne trouvâmes pas de fond

à 80 braifes. Aujourd'hui à midi, la

route a vallu le S. O. |: O. y deg. S.

Latitude eftimée Sud 2ç= io.

obfervée 3^= 32.

Longitude e(limée 42=21.
corrigée 42=29.

' fuivantlatcrrevûë46=29.

Chemin eflimé 4C li. |.

— — corrigé î2.

Variation occafe Nord - Eft 8 d. 30 m. 1

Le vent a paffé au N. E. petit frais,

le tcms parfois un peu couvert, & nous|

Avons fait la route de l'O. S. O.
KJ

2C,

Depuis quatre heures du matin, il

a fait calme jufques à lix. On a profité

de ce calme pour fonder, &l l'on n'a pas

trouvé fond. Un petit vent s'cftlevé du

>. Sud,|

Su

fai

reg

11

beî

\cr

N.

ree

foi;

troi

gri!

(es
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i N. N. E. grand

i couvert , & nous

ap au S. O. juf*

in aujourd'hui

ouverné à TO. S.
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ivâmes pas de fond

d'hui à midi, la

i O. s deg. S.

aç= 32.
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42=29.
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40 li. |.

Î2.

Ford-Eftsd. 30 m.

N. E. petit frais,

i couvert, & nous|

ro. s. o.

ires du matin, il

lix. On a profité

cr, & l'on n'a pas

: vent s'cft levé du

Sud,

HISTORIQUE. I3Ç

Sud, & a foufflé jufqu'à huit heures. H a
fauté enfuitc à TH. N. E.

Latitude eltimée Sud 2^=42.
Longitude cftimée 43=2^.— — corrigée 47= 26.

Chemin corrigé ^9 li. |.

Route fuivant le Compas O. ^ S. O.
Variation occafe N. E. 10 d. 30 m.

Jufqu'à huit heures du foir le vent a
régné de l'E. N. E. au N. E. petit frais.

11 a fiaîchi enfuite jufqu'à minuit, avec
beau tcms, & la mer belle.

0/f/ianc/ie 27.

Après ur ;i e do peu de durée, le

\cm a paflè :.., i<. E. au N. & puis au
N. N. O. petit frais, jufqu'à huit hcu-
ree du matin. Nous avons fondé trois

fois pendant la nuit. A dix heures, fans
trouver fond; à minuit, fond de fable

gris à 90 brades. A deux iieurcs, 8T braf-

fes fond de (hble gris un peu vafeux.
Route O. S. C). 2 deg. S.

latitude cftimée Sud 2T= r9.

obfavée 26=37.
Longitude eftiméc 44= ^9.

corr. fuiv. la terre 48=T9.
Chemin 46!]...

De.
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Depuis midi julqu'à 8 heures du (ôir

le vent a reg:né du N. E. bon frais. I^

vent eft enfuiie un peu tombé, & il fai-

foit prefque calme à quatre heures du

matin Lundi.

Un calme plat a fliccédé julqu'à fix

heures. Alors il s eft élevé un petit frais,

qui s'eft augmenté à dix heures, avec

beau tems, ôi. la mer aflez belle, mais

agitée d'un houl du N. E.

Au Soleil couchant, quoique rhorifbn

fut un peu gras, nous avions vu la tene

devant nous. En faifant toujours route,

nous avons fondé à fept heures du foir,

& nous avons trouvé, à trente -cinq braf

lès, fond de vaiè molle, grifè- noirâtre,

mêlée de quelques petits coquillages. A
minuit fondé encore, 31 brafles, même
fond. Depuis la première fonde, nous,

étions reftés fous les deux huniers &. les

voiles en pointe jufqu'au jour, le Cap
au N. O. ^ O. Au jour, nous avons

fait de la voiîe, mais il vcnioit peu. Au
Soleil levant, nous avons vu h terre fc

prolonger, & nous avons gouverné def-

fus, pour la reconnoitre. A huit heures,

28 J'ai

J
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ce le
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Lioique rhorifbn
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toujours route,

heures du (bir,

rente -cinq braf

grifè- noirâtre,

coquillages. A
brafTes, même
z (onde, nous,

: huniers & les

1 jour, le dp
ur, nous avons

entoit peu. Au
vu h terre fc

; gouverné def-

A huit heures,

28 J'ai
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28.

J'ai reconnu un Islot, que quelques
ques Cartes nomment j4racari. II nous
reftoit au N. O. y deg. O. du compas,
diflant d*en\iron cinq ou fîx lieues. Alors
la pointe que j'ai pu diftinguer la plus
près de nous, étoit la pointe qui s'avan-

ce le plus à l'Eit dans cette partie, for-

mant une Prefqu'Jle. Elle nous reftoit à
ro. l N. O. du compas, diftante d'envi-

ron 3 lieues. Route depuis hier midL
par eftime, l'O. J S. O.

Chemin eftimé 15? IL

Latitude eft. S. 2<S= ^ 7.

obfervée26=y8. Variât, occafà
Longiteftimée 4v= T8.ic5=3om.N.E.— durelevem.49=yg.

Ce qui quadrc très- bien avecla vue de
terre à midi.

Nous avons enfuite continué la route
du S. E. ^ S. jufques à quatre heures,

avec un vent de Nord au N. N. E bon
frais, beau rems & la mer un peu hou-
leufe. Un Orage formé dans le Sud
nous a donné des éclairs & un peu ds
tonnerre. Le vent eft cnfuitc tf 4, de

I f aa
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il a pafîë cîu Sud au Sud -Sud- Oued

j

où il a relté toute la nuit, en calmiole.

Le 28. A huit heures du foir j'ai re-

levé la pointe du Sud de l'Jle de Gai, à

C). S. O. la pointe du Nord de l'Ile Stc

Catherine au Sud-Oucft. Nous avons

enfuite couru dehors, le Cap à l'Eft

quart Sud-Eft, puis au Sud-Eft, jufqu'à

quatre heures du matin du Mardi

29.

Suivant mon eftime, nous étions deux

lieues plus au large qu'hier au foir à

huit heures. Ayant fraîchi vers les qua-

tre heures & demie, nous avons viré le

Cap à O. i S. O. & O. S. O. pour accof-

tor la terre. Mais voyant qu'à peine

pouvions -nous doubler l'Ile de Gai, à

huit heures nous avons fait un bord au

large d'environ deux lieues; enfuite re-

porté à terre. A midi nous étions entre

l'Ile de Gai & la pointe de celle de Ste.

Catherine. Le vent étant toujours du

Sud au Sud -Sud-Oucft, nous nous fem-

mes trouves dans la néceflité de faire

plulieurs petits bords, pour gagner le

mouillage j où nous foiimies arrivés à

^ . qua
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quatt-e heures après midi, par les fix

braffes d'eau, fond de vafè verte U'és-

coulante.

Marques du Moi':illa'''

AfFourché Sud-Sud-Ef. Ne
Oueft.

Nord-

Dans cette Baye, qui forme un Canal
autour de l'Ile St. Catherine, il y a trois

Forts, & une batterie de Canon près du
goulet , en arrivant à la Ville du côté d«
notte mouillage. Le premier Fort fe pré-
fente à bâbord en ennrant dans la Baye.
Il cft placé fur une pointe de l'Ile, en de-
dans d'un petit Ilot nommé file aux Per-
roquets, au Nord-Ert i Eft, & à l'Eft

Nord-Eft. On le nomme le Fort de la

pointe groffe. Un peu plus avant, &, pref-

que vis-à-vis, ert le fécond Fort, fur un
Ilot, près de la terre ferme, au Nord-
Oueft \ Nord du Compas. On l'appelle,

le Fort de ïlk Sainte -Croix. En enu'ant

il fe préfente bien, bâti en terralles, fou-

tenues par des arcades. Le Commandant
y fait fon féjour. Le troifjeme Fort plus

avancé du côté de la Ville, eft auffi

placé fur un Ilot, diluant prefqu'également

delà terre-ferme, & de Tlle: Onlenpm*
me
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'S'il

liiCj le Fort de Vile Ratonne. On voit

ks plans de ces Forts dans la PI. IV.

Nous étions mouillés entre ces trois Forts;

& le Commandant nous fit entendre par

des fignaux, que c'étoit le meilleur mouil»

lage; Il avoit fès vues; car le mouillage

un peu plus avancé du côté de la tene

ferme, e(l beaucoup plus commode.

En enuant dans :1a B'^^ye, nous'appcr.

«jûmes le pavillon Portugais au milieu des

bois, élevé au deflus des arbres, (lir une

hauteur de risle, & placé de manière qu'il

peut être vu des deux premiers Forts.

On arbore fans doute ce pavillon dès

que l'on appercjoit quelque Navire en

mer, pour en donner avis aux aux Forts

qui font dans la Baye. Cai* nous le vî*

mes arborer, & on le retira, après que

que nous eûmes mouillé, & felué le Fort

de Ste. Croix.

Avant que d'afFourcher, étant au tra-

vei"s de ce Foit, lequel ainfî que les deux

autres, avoient arboré le pavillon Portu»

gais, nous avons mis notre Canota la mer,

pour conduire au Fort Mr. Alexandre Gu«
yot, nou'e (ècond Capitaine, qui fçait la

langue Ponugaife, fàluer le Commandant,
&lui

&1(
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& lui demander, fi, au falut de notre Ca
non; il nous rendroic le fàliit coup pour
coup. Le Commandant a fait accompa-
gner Mr. Guyot à fon retour, par un Otr
ficiers de la Garnifon du Fort, pour nous
rendre la politefle, <Sc voir qui nous étions.

Dès qu'ils ont été rendus à bord, nous
avons mouillé, & falué le Fort de neut"

coup de canon, qui nous ont été rendus
en même nombre. L'Oiiicier a fbupé &
couché à bord, pour aller le lendemain
avec Monfieur Guyot faluer le Gouver-
neur de cette partie du Brefil, qui fait fa ro-

fidence dans une petite Ville, fituée au fond
d'une anlè de l'Ile St Catherine, à cinq

lieues au Sud de notre mouillage, & Un
demander la permiflion de faire de l'eau

& du bois. Le fbir môme, le Comman-
dant du Fort de Ste. Croix nous envoya
des rafraichiflcmens ; & le lendemain dès

les quatre heures du matin, Mr. Gu)'ot

partit avec l'Officier dans notre grand canot.

Le Gouverneur, nommé Don Antonio
"rancilco de Cardofo y Menczcs y Sou-

za, Colonel & Chevalier de Chrift; d'u-

ne très illuflre famille de Portugal, fit un
accueil U'ès gracieux à Mr. Guyot, & ac-

corda tout ce que nous demandions.

No.
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Notre canot partit de la Ville fur les

neuf heures du matin, & ne pût être de

retour qu'à fept heures du loir, à caufc

des vents contiaires.

Dès que les habitans de la côte curent

apperçu notre Frégate à l'ancre, trois ou

quatre vinrent à bord, dans des Piro.

gués, *) nous apportèrent des citrons,

des oranges, & quelques choux. Lej

Commandant du I^ort de Sainte Croix

s'en étant apperçu, envoya des ordres

dans toutes les Cafés **) avec défenfè de

porter quoique ce fût à notre Frégate,

&mê-

*) C'eft une forte de bateau fait d'un feul arbre

cieufé, dont les Sauvages de l'Amérique méridio-

nale ont accoutumé de fe fervir. Certaines

grandes pirogues ont des planches ajoutées, fur-

tout au derrière, pour en élever les bords.

Quelquefois ils y peignent des figures de Sau-

vages ou des grotelques. J'ai vu jufqu'à douze

hommes dans une de ces pirogues
, que quelques

uns nomment auflî pragues. On dit qu'il y tn

a ai. grandes, qui portent jufqu'à cinquante

perfonnes, avec leurs munitions de guette & de

bouche.

**) LesCafesdont je parle, font des bât!mens, qui

n'ont que le rez de chaulfée , comme les iMoifoni

de
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& même d'en approcher; de nous rien
vendre, ni acheter de nous. Il envoya
aiifli des Soldats dans les Cafés les plus
voifincs, pour obfcrver la conduite des
habitons à cet égard, & pour nous em-
pêcher de nous répandre dans les envi-
rons. 11 nous faifoit à l'extéiieur mille
proteftations de bienveillance, & n'ctoit
pas avare de politefles.

Sans doute que dès le moment de no-
tre arrivée, il avoit dépêché une pirogue
au Gouverneur pour lui en donner avis.

Le lendemain matin, pendant que Mr.
Guyot étoit en route pour aller voir le

Gouverneur, l'Oïdor, ou Chef de la

Juftice, arriva à bord de notre Frégate,
pour faire un procès - verbal de notre
mouillage

, de la qualité & notre Navire,
& des motifs qui nous avoient amenés.
Mr. de Bougainville le fatisfit fur tous

ces

de nos Payfans de France. Ils font ordinare-
meiu couverts de cannes & de feuilles de Bana-
niers, ou d'outiïS grandes feuilles d'une eipece
de canne ou de rolèau. Il n'y a pas commu-
nément de cliemince. Les NégreUcs Efclaves

apprêtent les mets fur un feu allumé au milieu
de leur appattemcnt: de façon que Ja fumé*
s'y répand par tout.
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ces articles, &. il repartit environ midi.

Nous le fàiuâmes, à fon dépait, de fept

coups de canon , que le Fore de Ste Qoix
nous rendit aullitôt.

Après le diner, Mr. de Boug-ainvillc

accompagné de Mrs. deNerville, de Bel-

court & L'huillier de la Serre, fut voir la

Commandant de ce dernier Fort. Ils y
trouvèrent un Officier général de Rio

Janeyro, détenu priibnnier depuis quatre

ans, avec défenfe au Commandant lai

laiCer mettre le pied hors du Fort, pour

n'avoir pas exécuté pon<a:ueIlement les

ordres qu'il avoit reçus de la Cour de

Lisbonne au fujet de l'expulfion des Je*

fuites du Brefil, & pour les avoir favo-

rifés. Ce Prifonnier a pour Intendant de

fes affaires, & pour Secrétaire, un Por-

tugais, homme d'efprit, qui avoit [été

Page d'un Ambaflhdeur de Portugal en

France, & avoit demeuré quatre ans à

Paris. Il fut charmé de revoir des Fran-

çois, & le fit un plaifir de fervir deTru.
chement à Mr. de Bougainville. L'atta-

chement qu'il avoit pour cet Officier pri-

fonnier, lui avoit fait ûcrifier là liberté,

il s'étoiten fermé avec lui& lui tenoit com-

j)agnie. Cet Intendant accompagna Mr.

de

deB
tour.
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de BougainviUc , & les auties à leur re-

tour. Dans le narré qu'il nous fit des cau-

fes de la détention du Prifonniei-, il le

dilculpa autant qu'il put, & nous dit ei>

préfence même de deux autres Officiers,

venus à bord avec lui, qu'il étoit coupa-
ble à la vérité de n'avoir pas exécuté les

ordres de fa Cour, auffitôt qu'il les eût re-

çus; mais que l'Archevêque, qui favori-

foit les Jéliutes, l'en avoit empêché, aflu-

rant qu'il avoit reçu des ordres contraires:

& que lui, Officier Commandant, ne de-

voit pas conféquemment exécuter les fiens,

qu'il n'en eût reçu la confirmation. Soit par

reipe«S pour l'Archevêque, foit par d'au-

tres motifs que j'ignore, il mit trop de
délai dans l'exécution, &. en fut puni par

la pêne de fà liberté. Il voulut engager

iMr. de Bougainville de fè charger d'un

Mémoire juftificatif, pour le remettre à

l'AmbafFadeur de Portugal en France,

après notre retour, pour le faire pafTer

de là à la Cour de Lisbonne. Mais je

penfe qu'il n'a pas été donné à Mr. de

Bougainville.

Lorfque Mr. Alexandre Guyot fit ià

vifite au Gouverneur, celui-ci l'invita, &
le pria d'inviter de là parc à diner pour le

K len-
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lendemain , Mr. de Bougainville & les Of-

ficiers ainfi que les principaux Paflâgers

de notre Frégate.

Nous paitimes donc dès le matin Jeudi

I Décembre, Mrs. dcDougainville, de Nci-

ville, de Bclcourt, Lhuillier, Alexandre

Guyot, & moi, & nous nous rendimes,

fur les une heure & demie après midi, à

la Ville, dont le nom Portugais, s'inter-

prète en F'ran(;ois , Notte Dame de texiî,

ou la Fierge exilée.

Prelque tous les Officias de la Garni

nifon étoient venus au devant de nous

llir le bord de la mer, pour nous recevoir.

Us nous accueilliient h. la delcente de no-

tre canot, avec toute la politefTe imagina-

ble, & nous accompagnèrent jufqu'aii

Gouvernement, au milieu de beaucoup de

peuple.

Le Gouverneur vint nous recevoir à la

porte extérieure, & nous introduifit dans

une grande falle, où nous trouvâmes le

couvert mis, & la table fèrvie. Le Gou-
veineur, Ion tils ') qui parle nfTez bien

le

•) Ce fils étoit Capitaine dam le Régiment du

père, ft l'un des quin« enfuns (ju'il nouj dit

voii'

le

de

dîi

tici

6c

de;

Ofi

Cr(
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le François, le Major de la Place qui en
ii,ait alFez pour fe faire entendre, lOidor,
deux autres Orficicrs & un Père Francifcain,
dînèrent avec nous. Beaucoup d autres Of-
ficiers de la Garnifon fc tinrent c,!>bout,

6t quelques uns nous fervirent. Ces Ulii-
Qïits firvims le font, liiivant le dire ii\\i\

()fiicier de la Garnifon du Fort de Ste.

Croix, pour faire leur cour au Gouver-
neur, qui les invite tour à tour à man»
lîer avec lui 3 & ils fe fervent les uns Ôç.

les autres.

Les mets étoient apprêtés à la mode du
Pa>s, alFez mal pour des Frant^ois. La
loupe le mangeoit à la fourchette, auUi
ne fervit-on pas decueillers. C'étoit une
efpcce de colle folide. Le pain, des plus

mau«
tvait eut, non de fon époufe légitime, cnr il

n'a jamaii été marié, mois d'une ou plulieurt
Maitrefles. Ses autres enfans vivaus font \
Lisbonne, oî» ils ont, fuivant les loix, les niô.
siiet honneur! & les mcmes prérogatives r|u«

les enfans nobles & légitimes. Les bâtards y
Ibnt, dit -on, Gentilshommes né«. L'ne dei
fillei de ce Gouverneur a époufe un des Mi-
niftres de la Cour de Portugal, & un autrt
de fei Hli y occupe une des premitrei

plicci.

-*JLL.
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mauvais, gris, lourd, gras ou plutôt une

pare, ayant la forme d'un petit pain rond

d'environ trois pouces de diamètre, & d'un

pouce & demi de hauteur, dont la fuper

ficie n'étoit qu'un peu defTéchée, & avoir

ù peine fenti le fou. 1/ intérieur n'étoir

pas oeilleté, & reflembloit h cette bouillie

confolidée de blé noir qui fait la nourri-

ture de beaucoup d'habitans du Limolin;

où on la nomme gallctte.

L'entremets étoit compofé de beaucoup

de plats, tous apprêtés au fucra Ils en

mettent prcfque dans toutes les fauflès,

ainii que du drtame , ou Heur de Saffran

bâtard. Les affietes étoient d'étain, mal

écurées, & d'une forme antique. Les cou-

verts d'une très ancienne mode, mais d'ar-

gent, & trùs-pe(ans, ainfi que les plats,

& quelques vafcs pour boire, ayant la for-

me d'un cylindre odogone , haut de fept

à huit pouces. On nous fcrvit d'a-

bord à boire dans de très petits verres,

fcmblabîes à ceux où l'on buvoit autre-

fois de la liqueur, montés fur un pié très

élevé, & dont la coupe fc termine en

pointe par le bas. Coir.mc avec de tels

vafes il eut fallu boire un coup nu moins
4 chaque morceau que l'on mangeoit, j'en

de-

dem

y ïï

m'a]

pleii

me j

tal,
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demandai un plus grand, pour pouvoir
y mêler de l'eau avec le vin. Alors onm apporta un de ces cylindres dardent
plein d eau & de vin. Une autrefois on
n>e lervit pleui un grand gobelet de criC
rai, le Icul qui parut, & qui tenoit prcs
d une bouteille, mefure de Paris. Les au-
tres convives furent fervis de même. Ces
grands vafes pafToient de l'un h l'autie juf-
qja ce qu'il n'y reftoit plus de liqueur,
le vin étoit de Porto; & très- bon.

Après le diner on fit lever la nape;
on refta autour de la table, pour pren-
dre le caffé, & faire la converfation. Je
ni apperçus alore que le Père Francifcain
n'étoit plus dans la compagnie. Mon deG
lèin étoit de l'accofterpour raifonner avec
lui fur le Pays, & fur fes habitans, dans
la perfuafion que, lui ignorant la langue
Françoife, & moi la Portugaife, je pour-
lois converfei- avec lui en Larin. Je com-
muniquai mon deflèin au fils du Gou-
verneur: je lui demandai pourquoi ce
Pcre l'rancilcain s'étoit retiré. Il me ré-
pondit que j'avois dû in'apperccvoir, dès
notre arrivée, que ce Père affedbit de s'é-
loigner de moi, parce qu»il avoit prévu
mon deffeinj que ne lâchant pas le Latin,

K 3 ii
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il avoir mieux aimé ne pas fe trouver

avec moi, que d'avoir la confufion d'igno

rer cette langue. Cependant, ajouta -t il,

c'eH: un défaut qui lui eft commun avec

prelque tous les autres Eccléiiaftiques de

ces pays -cl

Pendant que l'on verfoit le caffe, une

douzaine d'OfKciers de la Garnilbn entrè-

rent, & l'on nous rég^ala d'un petit con-

cert de mufique inftrumentale. Plufieurs

de ces Ofiiciers jouèrent, les uns de la tiùte

traverfiere, d'autres du par defîiis de flûte,

d'autres du violon , un du violoncelle , &
un d'une efpece de hautbois. Les mêmes

jouèrent fucceffivcment de divers inftru-

mens. Deux Nègres donnèrent du cor;

tous s'en acquittèrent fort bien. Ils avoieiit

prefque toutes les pièces de nos meilleurs

Muficiens Franc^ois. Les chanterelles des

violons étoient des cordes de foye.

Nous nous promenâmes enfuite dans

la Ville, qui me parut compofée d'envi-

ron cent cinquante maifons n'ayant que

le rez de chaufl'ée, & le toit par defllis-

La Garnifon en occupe une partie, elle

cft compofée de Blancs pour la plupart.

Les auu'cs habitans lùnt prefque tous Nè-

gres,

les
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grès, ou Mulikres; on en voit de toutes

les nuances , depuis le noir jusqu'au blanc.

Ces Mulâtres font le plus grand nombre
dans les deux fexes, & Tont générale-

ment d'une figure laide, <3c d'un air (âu-

vage, comme s'ils \onoient d'un mélange

de Brafiliens & de NégrefFes.

Ils vont prefque tous pies nuds, tête

nue & très -mal peignée; une chemifc,

une culote, & quelques uns un manrcavi

pu' defllis qu'ils jettent fur l'épaule à la

mode Efpagnole. Aflcz communément
cette chenille Si la culote font trouées, &
déchirées en plus d'un endroit; ce qui

leur rend le manteau fort néccflaire. On
en voit de ce ix qui font làns doute plus

à leur aife, la tête couverte d'un chapeau

à forme très -haute, a)ant des aîlcs d'en-

viron dix pouces de hauteur, & rabattues

horifontalement. Ceux-ci font chauffés,

& portent une vefle, fous un vafle ôi

ample manteau, qui leur defcend juf-

qnau foulier, & dont ils relèvent quel-

quefois les poinres fur l'épaule oppofée,

& s'en couvrent même le vifàge. Au
lieu de chapeau, quelques uns ont un

chaperon de la mêuie é:offc que le man-

teau, auquel il clt attaché, pour fe cou-

K 4 vrir
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vrir la tête; de forte que l'on ne peut
fouvent reconnoîffe la perfonne, fi ce

n'eft à ià démarche, ou à quelqu'autie

marque diftin<^ve, telle que la couleur

du manteau, ou la façon de le poner.

Le Gouverneur, les Officiers& la Gar-
tiifon font vêtus de drap, & à la

Françoife. Je fus même très fuipris de
voir, dans un pays aufîi chaud, des Offi-

ciers habillés d'un drap auffi groffier au
moins que celui de nos Soldats.

L'Oidor & les Officiers de juftice le

font diftinguer par une grande canne ou
bâton, au par un rotin plié en cerceau,

que les principaux portent au bras gau-
che, au defllis du conde: les fubaltemes

le portent attaché à la boutonnière de la

poche gauche de leur habit.

Les Efclaves vont nuds, à l'exception

d'une culote ou caleçon pour les hommes,
& quelquefois une très-mauvaifochemife;

fouvent même ils ne font couvens que
d'un fimple pagne autour des épaules. Il

eft rare d'en voir qui ayent une chemife,

& une velle. Mais , lorfqu'ils ont reçu leur

liberté, ils peuvent porter l'habit & le

man-

man
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manteau d'étoffe, comme les Blancs. Les
Négreflès Efdaves font nues à l'exception

d'une bande de toile, qu'elles attachent par

les deux bouts autour d'elles, & qui les cou-

vre depuis la ceinture jufqu'à mi-cuifi^es au
plus. Etant libres, elles font comme les

autres femmes, vêtues d'une jupe, & d'u-

ne chemife dont le haut cft ouvert par

devant, à peu près commes nos chemifès

d'hommes : lorlqu'elles fortent de la maifon

elles mettent un grand pagne; c'eft une

pièce d'étoffe fine de laine, le plus fouvent

blanche, & bordée d'un ruban d'or, d'ar^

gent, de foye ou de fil, fuivant l'état &
les facultés de la perfonne. Cette pièce

d'étoffe a environ deux aunes de long fur

iine de large. On l'ajufte de manière

qu'un des angles fe trouve au milieu du
dos, & produit un effet à peu près fcm-

blable à celui du coqueluchon des Grands

Cannes. L*angle oppofé s'affuble fur la

tête; les deux autres, après avoir couvert

les épaules & les bras, jufqu'au coude,

viennent le croifcr fur la poitrine, comme
le mantelet de nos Dames Françoifcs.

^lelqucfois aufli, av lieu de les croifer

fur la poitrine , elles paffent ces bouts fous

e bras, qui en eft couvert, & laiffent voir
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Jeur çorge. Cette manière de s*habil!cr

edtrès incommode; il faut être (ans celFe

à le rajufter tantôt fur la tête, tantôt fur

les bras, parce qu'il fe dérange au moin-

dre mouvement du coips.

Les Portug-aifts établies, ou nées dans

risle fainte Catherine, & fur les côtes de la

Terre -ferme que nous avons parcourues,

font très blanches de peau, malgré la cha-

leur du climat. Elles ont communément
de grands yeux bien fendus; mais le vila-

ge peu coloré. Ils vivent généralement,

hommes & femmes, dans une grande oili-

vcté ; & laiflent à leurs efdaves le foin du

ménage, & du peu de travail qui le fait

dans le pays. La terre leur produit pref-

que tout ce qui leur eft néceflaire pour
vivre , fins qu'ils fe donnent la peine de la

cultiver.

i Dans la Ville on ne voit prefqu'au-

cunes boutiques de marchands. Je n'y

apper<^us que celle d'un Serrurier, & celle

d'un Apotiquaire. Les ÏNégrtfTes hbres

portent fur leurs têtes des fruits dans de

grands paniers, pour les \cndre par la

Ville, ou fe tiennent accroupies aux coins

des rues, avec leurs paniers dc\ant elles,
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Pendant que nous étions agréable-
ment occupés à entendre de la Mufique,
Mr. le Gouverneur envoya chercher un
Perroquet iingulier par la beauté & la

variété des couleurs de fon plumage.
Comme il vit que nous l'admirions tous,

il pria Mr. de IJougainville de l'accepter.

Tout fon plumage, furtout la tête, le

col, le dos & le ventre étoient parfemés
de plumes, les unes d'un jaune de jon-

quille, les auues d'un jaune de' citron;

d'autres étoient d'un beau rouge de car-

min, d'autres d'un rouge cramoifi:

Et toutes entremêlées de plumes d'un
verd plus ou moins foncé, & d'un bleu
vif; particulièrement aux deux oreilles.

Le Gouverneur nous dit que cette variété

étoit due en partie à l'ait, 6c en partie à
la nature. Qiie lorfque cet oifeau cil

fort jeune, & n'a prelque encore que les

tuyaux des plumes fortis après le duvet,

on lui .arrache ces tuyeux en différens

endroits, & qu'auffitôt on infère à la pla-

ce une eipecc de poifon en liqueur: que
les plumes qui fuccédoient aux tuyaux

venoicnt jaunes ou rouges, au lieu de
vertes qu'elles feroicnt venues naturelle-

ment; mais que fur cent de ces oifeaux

à qui
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à qui l'on faifoit cette opération, à peine

cinq ou fix n'y perdoient pas la vie.

Le Gouverneur joignit à ce préfent

une cinquantaine de peaux de Toucans,
arrachées depuis le bec ju(qu aux cuifTes,

& féchées avec les plumes, qui font par-

tie couleur de citron, partie rouge -incar-

nat, & partie noires
j par bandes trans-

verîà lesd'iuie aîle à l'autre.

Ce généreux Gouverneur promit aufli

à Mr. de Bougainvijle deux Guaras vi-

vans, l'un mâle, l'autre femelle j & offrit

môme de donner ceux qu'il nous mon-
tra, s'il n'en trouvoit pas d'autres avant

notre dépait de l'Ile. Le vent contraire

l'ayant empêché de retournei* à la Ville,

la veille du jour que nous partimes, il

ne put accomplir (à promefle.

Cet oi(èau eft gros comme une gran»

de Pie de France. Il a le bec lony, &
recourbé par le bout; les cuiflTes, & les

pies longs. Les premières plumes qui le

couvrent après qu'il eft éclos font noires.

Cette couleur s'évanouit infenfiblement,

& devient cendrée. Lorfqu'il commence
à voler, toutes fes plumes deviennent
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tar bandes trans<
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deux Guaras vi-

iemelle; & offrit
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:Ios font noires,
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blanches: elles prennent enfin la couleur

de rofe; & de jour en jour devenant plus
rouges, elles acqijicrrent la couleur d'é-

carlate la plus vive, qu'elles coiifèrvent

toujours. Qiioique vorace, & vivant

non feulement de poiflbn, mais de toute

autre chair qu'il ne mange qu'après l'a-

voir trempée fouvent dans l'eau, il niche

& pond les ccufs fous les toidls des mai-
fons, & dans les trous des murailles,

comme nos Moineaux. 11 vole en trou-

pe; & les Sau\'ages employent fes plu-

mes pour leurs ornemens de tête. Les
deux que Monfieur le Gouverneur avoit

promis à Mr. de Bougainville, commen-
çoient à peine à rougii*.

Vendredi, deux de Décembre, on mit

à terre les Acadiens, leurs femmes, leurs

enfans & leurs belles -foiurs, & on les lo-

gea dans une Café de la Terre -ferme,

que le Commandant du Fort de Ste.

Croix avoit fixée- Us s'y font occupés à

faire la leilîve, & à laver le linge de la

Chambre, & celui de plufieurs Officiers

de la Frégate.

Le Commandant nous avoit indiqué

un endroit près de fon Fort, pour faire

de
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de l'eau & du bois. On y envoya l'é-

quipage pour procéder à cette opération;

mais, après pluficurs tentatives, on trouva

beaucoup de diiîicultés pour puifer cette

eau, qui couloit d'un petit torrent. D'ail-

leurs une petite Baleine, depuis quelque
rems échouée tout auprès, exhaloit une
odeur fi puante, que l'on prit le parti de

demander au Gouverneur la permiflion

de taire eau dans l'Ile. Il l'accorda très-

gracieufèment, ainfi que celle de pêcher,

de chaffer, & de nous promener par tout

o\i nous voudrions. Un habitant nous
montra auprès de fa cale l'eau de (burce

formant un petit ruifleau, dans lequel

l'Amiral Anfon avoit fait fon eau, &, un
four bâti à quelques pas de là, depuis

{èpt h huit ans, par des François qu'il y
avoit auffi vus en relâche. L'eau en eft

très -bonne: nous nous en fommcs pour-

vus abondamment. Quant au bois, nous
l'avons fait dans l'endroit indiqué en ter-

re -Ferme, parce que le lieu eft des plus

commodes pour cela. Après l'avoir cou-

pé Air la pente de Ja montagne, il eft

très aifé de le faire couler jufque fur le

bord-même de la mer, pour en charger

les chaloupes, l'iefque tout celui que

nous

non
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à cette opération;
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pour puifer cette

tit torrent. D'ail-
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m prit le parti de

air la permiflîon

Il l'accorda très-
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promener par tout

Jn habitant nous

fe l'eau de fource

sau, dans lequel

t fon eau, Ôt un
las de là, depuis

François qu'il y
lie. L'eau en eft

en fommcs pour-

int au bois, nous

it indiqué en ter-

lieu eft des plus

^prcs l'avoir cou-

montagne, il eft

lier jufque fur le

pour en charger

! tout celui que

nous

HISTORIQUE. IÇ9

nous avons coupé étoit du Ccdre, du
Sfllîàfras, du Cnnelier, & du bois de
Brefil, que l'on employé pour la teintu-

re; Il y en avoit peu d'autres elpeces

dans cet endroit.

Après avoir dîné le Samedi 3 du
mois, nous defcendimes en Terre -fcrme^
& nous nous promenâmes le long de la

côte, dans le defFein d'y chafTcr. Nous
trouvâmes deux ou trois foidats, portés
par le Commandant, dans la cale la plis

près de celle de nos Acadiens. Ils vou-
lurent nous empêcher de pafler outre, di-

fant que le Gouverneur leur avoit don-

né des ordres pour cela. Nous feigni-

mes de ne pas entendre ce qu'ils nous

difoient, parce qu'ils nous parloient en

langue portugaife, &. nous continuâmes

notre route; ils ne firent pas de réfidan-

ce. En effet, le Gouverneur n'avoit pas

donné de tels ordres, mais le Comman-
dant du Fort de Ste. Croix. Nous avan-

çâmes plus d'une lieuë fur le ciiemin

neuf auquel on travailloit, pour aller por

terre à Kio-Janeyro, & le long de la li-

liere des bois, dont toutes les hauteurs

font couvertes. Ils font li toutfus, qu'il

n'eft pollible qu'aux bêtes féroces & aux

fer-

y
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lèrpens d'y pénétrer. On tua des Tou-

cans '), des Perroquets, des Criards, des

Tiepirangas & une Tourterelle.

Dimanche 4, Mr. de Bou^jainville avec

quatre ou cinq Officiers, fut diner chez

le Gouverneur, qui nous avoit invité

Jeudi dernier. Je re/lai à bord pour dire

la Mefle à l'Equipage. Ces Meflieurs y
furent encore reçus & traités iplendide-

ment. Le vent & la maiée contraire les

ayant empêché de revenir à bord ce

jour là, malgré tous les efforts qu'ils fi.

rent, ils prirent le parti de retourner à

la Ville. Le Gouverneur les en avoit pré-

venus, & avoit fait tout fon poffiblc

pour les retenir. Il leur repréfenta les

risques qu'ils couroient de s'expofèr ainfi

dans un canal remplis de hauts -fonds, de

bancs de , fable, & de roches, dont ils

auroient toutes les peines du mondç k fe

garantir, s'ils fe trouvoient furpris par la

nuit, <l<Mit l'obfcurité les empêcheroit de

voir les ùa/rfes plantées de dilhuice en dif-

ftancc pour indiquer le canal. Il s'étoit

même propofé de leiu: donner le plaifir

d'un

') Voyez la dcfcription de cet oifeau & des fui*

vans, après le Journal de ce lelûche.

d'il
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d'un Bal, & y avoit déjà invité plufieurs
Dames, Epoufes des OHiciers de la Garni,
fon. Voyant la panie rompue par le dé.
part de nos Mc/fieurs, il avoit déjà dé-
mandé tous les invités. Sitôt' qu'il eut ap-
pris le retour de Mr. de Bougainville, <Sc

de ceux qui l'avoicnt accompagné, il en.
voya au devant d'eux, & fans les en aver-
tir, il fit de 'nouvelles invitations pour 1«
fouper, & le bal qui devoir fuivre.

Le fouper fini, auquel les Dames naf.
fifterent pas; le Gouverneur, fans préve-
nir nos Meffieurs fur le Bal, fe conten-
ta de les engager à aller pafTer quelques
heures dans la maifon d'un des Officiers

de la Garnifon, où il fe trouveroit, dit-il,

une affez jolie aflemblée. Nos Meffieurs

y confentirent d'abord par complaifàncc
;

mais ils furent agréablement furpris d'y

trouver plufieurs Dames, dont ils furent

parfaitement bien accueillis. Ils ne s'c-

toientpas imaginés, fur la réputation que
les Ponugais ont d'être extrêmement fuf-

ceptibles de jaloufie, qu'ils enflent permis
aux Dames de (è trouver ainfi dans de
telles Affemblées. On tint donc une ef
pece de Bal, où les Danies figurèrent

comme les Meffieurs, &. l'on fe retim fur

L les

^ ..,_^,^f.



:î€2 JOURNAL
îes deux ou trois heures après minuit, nés

contens les uns des autres.

Dans cette entrevue ; Mr. de Dougain-

ville fe plaig-nit au Gouverneur des pro-

cédés du Commandant de Ste. CroiN à

notre égiud. Il en obiint une permifllon

générale de prendre tous les arrangcmens

«qu'il jugeroit convenables, pour kchalFe,

la pêche, pour faire de l'eau (k du bois

partout où nous voudrions. Mr. de Bou-

gainville l'invita cn(uite à venir diner à

bord avec l'Oïdor & ceux des Officiers

qu'il voudroit amener avec lui.

En conféquence de cette permiflion,

on a envoyé à la pêche prefque tous les

jours, & notre Canot en eH toujoiurs re-

venu chargé de poifîbns de bien des efpe-

ces, & en allez grande quantité pour en

diftribuer à tout l'Equipage. On voit la

figure de quelques uns dans la Planche

11. hg. 4. 7. «Se S-

On alloit aufli tous les jours à la

challè, ou en Terre -iUtme, ou dans l'Ile.

On aba.'idonna biairôt la première, parce

que l'on n'y trouvoit gucres que des Per-

roquets; des Toucans & quelques lourte-

relles. Dans l'Ile, outre cei oilèaux» les
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après minuit, très

res.

; Mr. de Doug-ain-

luverneur des pro-

t de Ste. CroiN à

lint une permifllon

us les aiTangcmens
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s l'eau &, du bois

ons. Mr. de Bou-

î à venir diner à

:eux des Officiers
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: cette permiffion,

e prelque tous les

in eH toujours re-

î de bien des efpe-

: quantité pour en

page. On voit la

ï dans la Planche

•s les jours à la

me, ou dans l'Ile,

la première, parce

Licres que des l'er-

: quelques Tourte-

; cei oilèaux , les

Alouet-
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Alouettes de niei-, les Pluviers, les Bé-
valiines & quelques autres y étoient allez

abondans. Soit par défaut de courag-c,
foit par nonchalance , foit en effet par les

rifques (qu'il y a à courir de la part des
bêtes féroces, & des ferpens, qui font
<n grand nombre dans les bois & les

mawis, les Officiers de la Gamifon aies
habitans du Pays ne vont pas à la chaflè,

,& nous exhortoient à les imiter. \\ ftut
avouer auffi que les habitans dos Cafcs ne
font pas pourvus d'armes; <&le peu qu'on
}' en trouve, font anciennes, la plupart à
rouet, «& fort mauvaifes. 1 Is n'avoient mê-
me preique ni poudre ni plomb. ,

Moins craintifs qu'eux, &, à la venté
mieux armés, nom a^ons pénétré plus
d'une fois dans les endroits accch'ibles de
l'Ile Au moyen de nos bottes molles,
nous avons furmonté les obllacles que
nous préfentoient dans les bois & les

broufîliilles, une efpece d'Aloës épineux,
dont ils font tout f-ircis. Nous n y allions

jamais feuls, mais toujours deux ou trois

enfemblcj afin de nous fccourir l'un l'au-

tre, en cas d'attaque de quelque iêrpenc

monflrueux, ou de quelque bête féroce,

furtout des Onces, dont on noui< av(/v

L % Ktoa-

)
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monaé quelques ongles enchalTés dnns

de l'argent, & que les habitans nous

difoient y être fort communs, & plus

cruels que les Tigres -mêmes.

Un jour que nous étions allés cliafler

dans l'Ile, & que nous nous étions parta-

gés en différentes bandes, je fuivis, avec

Mr- de Belcourt & fon Domellique, le

bord d'une anlè qui enae bciiucoup dans

les Terres, & que nous appellions la Ri-

vière. Mr. de Belcourt s'amufa à tirer fur

quelques oileaux d'eau. En côtoyant tou-

jours le bord, j'apperçus fur le fable les

traces fraîches d'un animal à quatre pies,

qui, à en juger par ces aaces, devoit êne

fon grand , &, paroilloient cire celles d'un

Tigre. Nous fuivimes ces traces jufqu'à

un endroit très -marécageux, où nous n'o-

famés pas avancer, n'en connoiflànt ni le

tond ni la Carte. ¥.n retournant par le

chemin où nous étions venus, j'apperçus

Mr. de Belcourt qui venoit à nous, je

lui montrai cette trace.

Il fiut, me dit -il, que ce foit celle

d'un animal que je n'ai qu'apperçu ici

prèsqu'au moment qu'il s'enfonçoitdans les

broulfailles. Il eft haut liir {qs pies rom-
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me le plus grand chien Danois , & d'une
couleur grifàtre. Il y eft entré par -là,

allons -le chercher? Voiontiers, lui réoon-.
dis -je. Nous pénétrâmes comme nous
punies, dans des brouffailles marécageufes,

& fi remplie d'une efpece d'Aloës piquant,

dont les feuilles avoient quelquefois juf-

qu'à cinq pies de hauteur, que nous eû-

mes toutes les peines du monde à nous en
tirer. Nous cherchâmes en vain l'animal

pendant près de deux i^eures : nous n'ap-

perçumes que le train de derrière d'un au-

tre, dont le poil nous parut d'un gris

verdâtre; haut comme un chien barbet

de la grande efpece. Sa queue paroillbit

aufîi verte que les feuilles des plantes

dont il étoit en\)ronné. Elle fembloit

grofle & longue comme celle d'un Re-

nard. Les broudhilles nous le dérobèrent

nu moment que Mr. de Belcourt alioit le

tirer.

Il faifbit alors une chaleur étouffaiwe

Nous timcs halte, aliis fur des bouts de
branches, le dos appu>é contre un arbre.

Nous avions quelques oranges, Si du bif-

cuit de mer. Nous nous en rcgabmes,
étourdis ians celle par le lifflement des

lèrpens, dont nous étions environnés
i

ce

L 3 qui
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qui nous obligeoit d'être toujours Cm nos

gardes avec le fabre nud à la main.

Après ce déjeuné, dont nous avions grand
belbin, nous continuâmes notre chafîè,

& nous apperçumes une café fur la hau-

teur où nous arrivâmes enfin ; & y trou-

vâmes Mr. de Bougainville, avec fon Do-

meftique. Deux Portugaifes, dont la fi-

gure n'avoit pas de grands attraits, nous

y reçurent, & nous montrèrent, pendant

près de deux heures, un maintien très-

aifé &; des manières fort libres. Elles

avoient un Perroquet privé, aflez beau, &
qui parloit bien. Nous leur propolames
de l'acheter; elles refuferent de s'en défai-

re. Tout ce que nous avions leur faifoit

envie, mouchoirs, couteaux, chapeaux,

îes fufils mômes & les âbres : elles nous

demandoient tout fans façon, & ii nous

avions voulu les en croire, nos habits &
la chemife même ne nous auroient pas

embarrafles dans le retour. Nous nous

contentâmes de quelques oranges, &
nous partimes pour aller diner à bord.

Hn rentrant dans le bois, nous nous fépa-

ràmes encore de Mr. de Bougainville &
de fon doniettique, uns le vouloir. Le

min que nous primes, Mr.de Belcouit

&. moi»
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& moi, nous conduifit dans im marais,

où les arbres fe trouveront heureufcmenc

alTez éloignés les uns des autres. Nous

y vimes plufieurs ferpens de la grofleur

du bas de la jambe; & d'autres plus pe-

tits, les uns rougeàtres, les autres rouges

& jaunes, quelques uns gris rclîemblant

aÏTez à de très greffes couleuvres; mais, loin

de nous attaquer, ils fuyoieni devant nous.

Etant près d'arriver au canot, Mr. de Bel-

court tira un oifeau, nommé Aï Spatule,

& lui caffa feulement une aîle. Il le piit

& l'apporta à bord. Cétoit un jeune,

& tout fon plumage étoit de couleur de

lofe tendre; Textcnfion du tuyau, d'où

naiilènt les barbes des plumes des aîles,

étoit d'un rofe vif. Ses jambes étoient

hautes d'un pié, les cuiiles comprifes, d'un

blanc -gris ç^inli que les pies, qui étoient

palmés, comme ceux des oyes. Son

bec avoit fix pouces de longueur, plat

tant la partie inférieure que la fupérieu-

rc, gris vers fa racine, & blanc vers le

bout; il commençoit à s'élargir vas les

deux tiei-s de là longiicur, & fon extré-

mité finifibit en fpatule, de deux pouces

c^ demi de diamene dans fi plus grande

b-geiu-. Nous le portâmes à b/cd, où
L 4 il
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il vécut trois io.L-.rs, au moyen de quel-

ques petits poiflbns, & de quelques mor-
ceaux de viande fraîche, qu'on lui fai-

foit avaller de force; car il ne voulut
pas manger de lui-même. Lorlque l'on

approchoit de lui, il faifoii claquetter fon

bec avec le même bruit que fi l'on

frappoit deux palettes de bois l'une con-

tre l'autre. Je le delïïnai ainfi à mon
aife, tel qu'on le voit dans la PI. II. fig. 3.

Qiielques uns de nos Marins lui don-

noient le nom de Flamand; mais celui de

Spatule, ou Palette, lui convient mieux à

caufe de la forme de fon bec, bien dif-

férent de celui du Flamand, qui eft pref-

que fait comme le bec le plus ordinaire

des oifeaux.

Le lendemain, nous retournâmes dans

rile pour chafler l'animal que nous n'a-

vions pu renconnrer la veille. Plufieurs

pénétrèrent dans le même bois. Mr.

Liiuillicr y trouva un autre animal de

la grolfeur de celui dont je viens de
parler, mais ayant à peu près la forme
& la couleur fauve du Lion. Il lui tira

trois coups à balles, dont deux le percè-

rent fans l'arrêter, & fans qu'il en Ht
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fuivit à la trace du fang; mais il s'enfon-

ça dans les brouilàilles, & on ne le vit

plus. La chaleur étant très - vive, &
n'ayant gueres plus que le tems qu'il

nous falloit pour aller dîner à bord, on

fe contenta de tuer des Perroquets, des

Pluviers, des Bécalïïnes, & quelques au-

tres oifeaux. Comme j'étois curieux d'a-

voir un oifeau- mouche, dont j'en voyois

aflez (buvent paifer autour de nos oreil-

les, ne pouvant, ou ne fâchant comnient

les prendre vivans, je bazardai de tirer

un coup de fulil fur un qui volugeoie

comme un Papillon, & planoit de même
fur une petite branche d'arbre. Soit de

peur, foit par l'air violemment agité par

le plomb, le petit oifeau reftafur le coup.

Après l'avoir cherché longtcms, je le

trouvai enfin mort fur une feuille de la

même branche. On en voit la figiue

de grandeur ,naturelle dans la FI. III. fig. i.

Qiielques - uns nomment cet oifeau

Lifongere ou Bec^uefleursy parce qu'il vol-

tige fans cefle fur les fleurs, comme le

Papillon, & qu'il en pompe également

le fuc. Tout le volume de fon corps

avec fes plumes, n'eft pas plus gros

qu'une noifeite commune. Il a la qucu«

L ç près

" "îf^*?'
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près» (le trois fois plus longue que le

corps; le cou aflez petit, la tête propor-

tionnée, & les yeux fort vifs. Son bec eft

un peu blanchâtre à la racine, &, noir

dans tout le refte, aulfi long que Ion

coi-ps, menu & très pointu. Ses aîles

font longues, déliées, très amples en pro-

portion; l'extrémité de leurs plumes at-

teint jufqu'au tiers, on environ, de la

queue. Elle eft, ainfi que les aîles, d'un

brun pourpré. Le refte du plumage d'un

verd doré, comme (i l'on avoit couché

fur une feuille d'or, une couleur verte

prelque tranfparente. Le col & la tête

font d'un bleu turquin, également doré.

Ces couleurs varient fuivant que la lu-

mière y frappe plus ou moins vivement.

Qiielquefois tout le plumage de cet oifcau

paroît comme la gorge des pigeons, ou

les plumes vertes des aîles des .canards

fiuvagcs; tantôt d'un beau bleu, tantôt

d'un beau verd, tantôt d'un pourpre, qui

fe marient toujours avec l'éclat d'un uï

vif, éclatant & bruni. La langue de

cet oifeau en miniature, eft fourchue,

reireniblante à deux brins de foye rou-

ge Ses pies font courts, noirs j armés

d'ongles très -longs.

Il
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11 y en a de pluficurs efpeces, qui dif-

Iférent en groflcur & en couleur. Un

de la petite efpece, que j'ai confer\'é dans

Ide l'eau de vie, a des plumes blanches,

Idepuis la poitrine jufques à la queue.

La couleur du refte de fon plumage eft

Ifemblablc à celle des auttes.

La femelle ne pond que denx œufs,

de la grofleur d'un petit pois. Ils font

leur nid fur les orangers, avec les plus

petits féuis qu'ils peuvent trouver. L'ha-

bitant Portugais auprès de la café duquel

nous faifions notre eau, nous donna un

de ces nids avec deux petits dedans, qui

n'avoient encore que le premier duvet.

Il venoit de le prendre avec le père &
la mère, à deux pas de fon habitation.

Nous le pofâmes fur un banc de piene

à la porte de la maifon, pendant que

nous mangions une orange: à peine eûmes-

nous le dos tourné, qu'un chat emporta

le nid &. les petits. Ces nids font d'un

travail admirable, & grands comme un

périt écu. Les Braliliens donnent a cet

oifeau les noms de Gminumbit Gumam-

H, Aratka^ yjratarataguacu. Les Por-

tugais le nomment PégafroU

Nous

~_'^.. .^.ipjSSIBS?'
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Nous en eûmes encore un d'un ttoi-

1

fieme e(pece, un peu plus grofle que cel-

les que je viens de décrire, mais beau-

coup moins que nos plus petits Roite-

lets de l'Europe. Les plumes de leur

tête commencent vers le milieu de lai

partie fupérieure du bec. Elles font ex-|

trémement petites à leur naiflance, ran-

gées en écailles , augmentant toujours en i

grandeur, jufqu'au deflus de la tête, où|

dles forment une petite hupe d'une beau-

té (inguliere, par l'éclat de l'or qui y!

brille, & la variété des couleurs qui s'y

diverlifient, félon qu'elle eft frappée des

rayons de la lumière, ou fuivant les dif-

férentes portions de l'œil qui la regarde.

Tantôt le plumage de cet oifeau paroît|

( in loir égal à celui du plus beau ve-

lours noir; tantôt d'un verd naifîànt, tan-

tôt couleur d'aurore. D'auti'es fois, c'eft]

un drap d'or nuancé de toutes ces cou-

leurs. Tout le dos eft d'un verd obfcur

doré. Les grandes plumes des aîles font

d'un violet foncé, tirant quelquefois fur

le pourpre. La queue eft compofée de

neuf plumes, auflî longues que tout le

corps, & d'un noir mêlé de brun, de

pourpre & de violet» dont le mélange
|

for-

5^ ' t
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Ifonne l'afpe*^: le plus agréable, fuivant

lia pofition de fpeftateur. Tout le def-

[fous du venu'e eft aulîi un mélange de

[noir, de violet, de verd & d'aurore, qui

frappent toujours différemment l'œil de

l'obfervateur, fuivant que l'oifeau ou lui

changent de point de vue. Le jais poli

n'eft pas d'un noir plus vif & plus bril-

lant que l'œil de cet oifeau, dont les

jambes font counes, noires ainfî que les

Ipiés, qui font compofés de quatre doigtsv

dont trois fur le devant > tous armés d'un

ongle courbé, pointu & noir, très -long

par proportion au refte du corps. Quand

il vole, fes aîles font un boui'donnement

à peu près femblable à celui de cenaines

grofles Mouches, que nous voyons en

France, voltiger de .fleurs en fleurs. 11 ful-

pcnd fon nid entre les grandes herbes, à des

branches d'Orangers, ou de petits arbres

Dans nos lies 1 ran<^oifes on le nomme
Colibris, quelques uns Quinde, & les Efpa.

gnols Tomineios, parceque le nid &. l'oih

feau ne pefent qu'un Tomins d'Efpagne^

En arrivant à bord, nous y trouvâmes

un Efpagnol établi dans le pays, à qui,

le jour- môme que nous mouillâmes,

nous avions confié un mouton ailêz m(#

lade.
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lade, & très maigre, pour le reftaurer,

en le faifànt paître autour de fa café.

Cet Efpagnol nous avoit apporté quel-

ques cents d'huîties. Elles éioicnt beau-

coup plus groffes que ks huîtres bian-

cliCSji de Saintonge: car leurs écailles

avoient au moins cinq pouces de diamè-

tre. On n'en mange pas de plus graflès

&. de meilleures en France. C'étoit une

véritable crème nouvelle, pour le goût

& la blancheur. Nous rimes tout notre

poflîble pour engager TETpagnol à nous

découvrir le lieu où il les pêchoit: nous

n'y réulTimes pas. Il nous promit feule-

ment de nous en apporter encore; & ne

tint parole que deux jours avant notre

départ. Nous cherchâmes là café inuti-

lement, il nous l'avoit mal indiquée; &
il garda notre mouton: mais il nous en

dédommagea bien, au moment que

nous appareillions, par quelques milliei»

d'oranges 6c de citrons, & par fept à

huit cents des mêmes huîues dont il

nous fit préfen*

;. Un Port'jg'» oit aufîl venu à bord,

dans une grande, & belle Pirogue, que

Mr. Duclos-Guyot nou-e Capitaine avoit

achetée pour Mr. de Bougauiville, qui

pen-
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penfoit alors qu'elle feroit très -utile dans
les Iles Malouines, que nous allions cher-
cher & rcconnoître. Elle étoit armée de fes
pagaïes , ou Pagallcs, comme les nomme le
P.Labatdans fes nouveaux Voyages. Cette
Pircgue étoit faite d'un feul tronc d'un
arbre caneliei' crcufë, de dix neuf pieds
& quelques pouces de longueur, fur
trois pieds de large en dedans, & pief-
qu'autant de ...r-r^our. Quelques uns
de nos Officiers de terre & de mer
qui avoient été en Canada, fçavoient
les manœuvrer. On s'en fervit pour la

pêch(t Mais, lorfque nous relâchâmes à
Montevideo, Mr. de Bougainville la céda
à un Oificier Elpagnol, pour la (bmme
de huit piaftrcs. Elle loi avoit cjuté en-
viron dixhuit livres de France,

Sur les quatre heures après-midi, nous
paflames en Terre -ferme; nous parcou-
lumcs quelques Cales de la côte, où
nous fîmes piovilion de Citrons, d'O
langes, & de quelques Ananas, que nous
trouvâmes meurs. Ce fruit, & la plante
qui le porte, font connus aujourd'hui en
lîurope puifqu'eile y vient aflèz bien;

mais il s'en faut de beaucoup que Ce

fruit aît en France, même en Ptovcnct^

& en



I7<î JOURNAL
& en Languedoc, la faveur & Todeiit

fuave de celui du Brelil. Il y croit de

lui-même (ans culture, & en grande

abondance. Il noircit & gâte les cou-

teaux avec lelquels on le coupe: ce qui

peut-être a fait dire à quelques Auteurs que

î'écorce de ce fruit eft (i dure, qu'elle en

émouffe le tranchant. 11 e(l vrai que (i,

après avoir coupé l'Ananas en tranches,

on ne lave & on n'elTuye pas bien le

couteau, au bout de quelques heures la

lame fe trouve altérée & rongée, prêt

que comme fi l'on y avoit mis de l'eau

fone, un peu foible. Son jus ou fuc eft

eft un favon excellent pour ôter les taches

des habits. Celui du Brefil eft, dit -on»

un préfervadf contre le mal de mer.

En me promenant, je cuciius quelques

graines de Plantes, & des Grenadilles,

avec un petit fruit, rouge couleur de

cinnabre, reffemblant affez à la pomme
d'amour. Un Ponugais, qui étoit avec

nous, me le nomma Afaracuja; on en

voit la figure" dans la PI. III. fig. 2. La

plante qui le porte eft épineufe, la feuille

approche beaucoup de celle du Stramo»
ttiurn furiofunty mais elle eft plus petite.

La pelure du fruit couvre une pulpe de

deux
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deux lignes depiiifleur, blanche & de la

confiftance de celle de la pomme calville,

d'un goût un peu doux, mais a/Tez fade!
Tout l'intérieur ell: rempli d'une graine
applatie, lèmblable à celle du grjnd pi-
ment, ou poivre long. Ce Portugais me
dii que le fruit Maracuja ne fe mangeoit
pas, quoiqu'il ne lui connût pas de qua-
lités dangereufes. ^ "' T '

_ -

La Grenadilîe du Brefil eft ronde, ce-
pendant un peu applatie par les deux
bouts, grofTe comme un œuf de poule.
Lecorce en eft très -lifte, luilànte en de-
hors, & de couleur incarnate, lorfque le
fruit eft dans fa maturité. En dedans
elle eft blanche, & molle; fon épaiifeur
eft d'environ une ligne & demie. La
fubftance qu'elle renferme eft \ifqueufe,

d'une faveur aigre -douce, rafraîchiflànte,

& cordiale. On peut en manger beau-
coup, fans en reffentii- aucune incommo-
dite. On y trouve une quantité de pe.
tits grains ou pépins, fliits à peu près
comme la graine de lin, & moins durs
que ceux des grenades ordinaires. Tou-
te cette fubftance eft féparée de lécorce
par une pellicule extrêmement fine. L^
plante qui porte ce fruit, grimpe le long

M des

"!*;

m^-
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des arbres, & refTemble par Tes feuilles

& par là fleur à celle que l'on nomme

fieur de la PnJJiou. Elle répand une odeur

fort douce. Pour manger la Grenadille

bonne, il ne fut pas la laiiTer meurir

parfaitement fur la plante; elle s'y flètri-

roit, &• deflécheroit. On la cueille un

peu avant qu'elle fait meure, & on la

garde quelques jours.

Depuis notre arrivée au Brefil, nous cher-

chions des Perroquets, & nous ne pouvions

en trouver de privés à acheter. Dans la

courfe que nous avons faite, nous avons eu

le bonheur de rencontrerquelques Portugais

complaifans, qui en cédèrent un à Mon=

fieur Lhuillier; cet Ofiîcier en fit aufli

avoir un à Mr. de Belcourt. De retour

à bord, un Efpagnol qui parloit un

peu François, Sx. que nous avions char,

gé de nous en trouver, nous en offrit

quatre, dont deux tout élevés, & pa'^^nt

la langue portngaife .ainli que les deux

dont j'ai parlé. Les deux autres avoient

été pris dans leur nid tout nouvellement,

& ne mangeoient pas encore feuls. Je

donnai poiu: avoir un de ces derniers,

im ruban rayé, de tête; & je le préférai

dans l'idée qu'il apprendroit la langue

fran-

frai

cor
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franqôife avec plus de facilité. Je l'ai

conlcrvé jufqu'au commencement de
Ma>s qu'il eft mort d'un catharre dans
la tête. Ce catharre lui avoit fait en-
tier les yeux. Il tomba dans la poitrine

& l'ayant rendu afthmatique, je ne pus
le fauver.

Dans le nombre de ces Peri-oquets il

y en avoit de trois efpeccs, qui diffé-

roient par le plumage & par la grol^
feur. Un des deux qu'avoit Monfieur
Lhuillier, avoit les plumes du cou & de
leftomach 'd'un rouge tanné & chan-
geant, mêlé d'un peu de gris; le defliis

du devant de la tête d'un rouge de cin-
nabrc un peu palTé, & éteint; les bouts
d'aîles d'un rouge plus vif que celui de
rofe, & plulîeurs plumes des aîles &
de la queue d'un beau rouge de carmin;
d'autres d'un très -beau bleu d'azur, &
d'autres noires: tout le refte du corps
étoit verd. 11 parloit très bien portugais

& apprenoit aifément le françois. Jl
mourut dès les premiers jours de notre
arrivée aux lies Malouïnes. Le fécond
étoit plus gros qu'aucun de ceux que
nous avions. Le deffus de fa tête étoit
d'un rouge de cinnabrc, les deux côtés

M z d'un
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d'un bleu vif vers les oreilles, & qui

s'affoibliflbit jufqu'à devenir giis, à mé-

dire que les plumes s'en éloignoient. Les

aîles & la queue étoient comme celles

du premier. Les autres étoient près de

moitié moins gros; d'ailleurs ils lui ref-

fembloient pour le plumage , excepté que

le rouge de leur tête étoit beaucoup

plus vif. Peut-être étoient -ils plus jeu-

nes. Le Perroquet de Monfîeur de Bou-

gainville périt de la même maladie que

le mien, pendant notre féjour aux Iles

Malouïnes; celui de Mr. de Belcourt tom-

ba à la mer, & s'y noya, de manière

que de lèpt nous n'en avons apportés

que deux en France, le gros de Mr.

Lhuillierj que je lui rendis fàin & làuf à

Verfailles, & un de la petite ^slpece, qui

n'avoit pas de queue, parce qu'il s'en

arrachoit les plumes à médire qu'elles rc-

pouflbient. Le Matelot à qui il apparte-

noit, n'en avoit pas pris, à beaucoup

près, tout le foin que nous avions eu

des nôtres, & le confèrva. Il parloit on

ne peut mieux, & imitoit, à y être trom-

pé, les cris des enfans que nous avions

à bord, ceux des MoufTes quand on les

fouette lorfqu'ils ont commis quelqiies

fau-

tintî
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fautes, ceux des poules, Se de tous les

autres animaux que nous avions dans
la Frégate.

En pafHint auprès de l'habitation oii

nous avions logé nos familles Acadien-
nes, nous entendimes un bruit fèinblable

à celui d'un Ducheron qui abat du bois.

Nous demandâmes à un Nègre affranchi

ce que ce pouvoit être? C'eft, dit -il, un
Singe, qui rode autour du jardin pour en
niangei- les fruits, & le Mays; & avertit

fes camarades de venir lui aider. Mais
fi j'avois un bon fufil, comme les vô-
tres, je l'aurois bientôt délogé de là.

Il y a trois ou quatre jours qu'il fait ce

tintamare. Un de nos Contremaîtres lui

prêta fon fufil; le Nègre le chaiçea de
gros plomb, alla au bruit, tira le linge

deux fois fans qu'il prît la fuîte: au troi-

iieme il tomba mort au pié de l'arbre.

Le Contremaître appoita le linge à bord
de la Frégate, où nous eûmes tout le

tems de le conficiérer à loifir. Il avoit
deux pies & près de huit pouces de
haut étant debout fur fes jambes de der-
rière; fon poil étoit long & d'une couleur
brune -fauve par tout le corps, excepté
fous le ventre, qui tiroit fur le fauve clair.

M 3 Sa
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Sa barbe brime lui prenoit depuis les

oreilles, & defcendoit près de cinq ipou-

ces fur la poitrine; fes pies & lès mains

noirs; fes oreilles, fans poil, étoient bien

détachées, & fa face couverte d'un duvet

bazané, fi raz qu'à peine le diftinguoit-

on de la peau. Ses fourcils plus noirs

étoient faillans. Sa queue étoit aufli lon-

gue que fbn corps, la tête comprifè.

Je ne fçai à quel jeu il avoit perdu

l'ccil gauche. 11 fallut l'examiner de près

pour s'appercevoir qu'il étoit borgne. Au
globe de fon œil perdu, il avoit fubfti-

tué une boule, compofée d'une gomme
qui nous étoit inconnue, de bois pourri

& d'un peu de moufle très -fine, le tout

paîtri enfemble. La paupière recouvroit

cette boule, comme elle auroit fait le glo-

be de l'ceil. Avoit il imaginé cet oeil pofti-

che pour paroître moins difforme, ou

pourfe guérir de Ibn oeil malade, ou pour

le garantir de l'infulte des mouches, &
autres infedies? Je le laifle à deviner. Ce
finge d'ailleurs paroiflbit vieux; car il

avoit la peau du vifage aflez ridée, &
quelques poils blancs à la barbe. Nous
n'avons vu que celui - là pendant notre

ièjour à l'Ile Ste. Catherine, quoique l'on

nous

no

l'o

fci

fu2

ge.
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nous dit qu'il y en a^'oit beaucoup, que
Ion mangeoit les jeunes, & qu'ils étoient

fort bons. On a incmc voulu me pcr-

fuadcr qu'un des nuyoûrs dont je man-
tjeai chez le Ciouvenu-'ur, &, que je pris

pour du très -bon kpin, croit du vmi
linge. Quoiqu'il en ibic, bien d'autres

en mangèrent comme moi, & parurent

le trouver de leur goût.

Le Maitre de l'habitation auprès de
laquelle nous faifions notre eau , ayant vu
que Mr. le Roy, Lieutenant fur notre Na-
vire, avoit gi-and envie d'un joli petit

oilèau que le Portugais avoit en cage, &
qui chantoit très -bien, lui en fit préfent.

Cet oifèau fè nomme au Brefîl Guranhê-

Engera. Il ell de la grandeur d'un Sédn
de Canarie. Il a les ailes , le dos , le col

& la queue bleus, quelques taches blan-

ches au milieu des grandes plumes des

ailes, &, à celles de la queue, diftribuées

comme ces taches le font à celles du Char-

donneret. Depuis le deffous du bec en

luivant la poitrine jufqu'au delfouj de la

queuc, toutes les plumes font d'un beau

jaune doré, vif, éclatant, Ion ramage eft

variée comme celui du férin, & il imite

le chaut de^i autres oilèaux. 11 y en a

M 4 de
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de plufieurs cfpeces. Les Brafiliens le

nomment auiîi Teiteù Voyez -en la figu-

re PI. III. fig. 3.

En me promenant dans les champs

avec notre Capitaine, je lui vis cueillir

une aflez grande quantité d'une filante à

fleurs jaunes, que je pris au premier coup

d'ceil pour l'immortelle jaune, très -abon-

dante fur les hauteurs de la côte de la

Terre -ferme. La curiofité me porta à

lui demander l'ulàge qu'il vouloit en faire.

Il me répondit que c'étoit de la Dora-

(lille; qu'étant à Valparaifo, il l'avoit en-

tendu nommer ainli, & que dans cette

Ville, ainfi que dans les autres du Pérou,

où il avoit été , on en ufoit beaucoup en

infufion, pour guérir les maux d'cfto-

mach. Notre Capitaine s'en plaignoit

de tems en tems. J'en amaffai une affez

grande quantité, & nous en avons pris

quelquefois en guife de Thé. Le gov\t

en eft allez agréable. D'autres la nom-

moient Fira-Verda^ c'eft auffi le nom
que l'on lui donnoit à Montevideo. Fré-

zier, dans la Relation de l'on Voyage de

la Mer du Sud, dit qu'un Cliirurgicn

François en faifoit ufcr avec beaucoup de

fut



N AL
Les Brafiliens le

Voyez -en la figu-

t dans les champs

je lui vib cueillir

ntité d'une yhme à

)ris au premier coup

e jaune, très-abon-

s de la côte de la

iriofité me porta à

u'il vouloir en faire

c'étoit de la Dora-

araifo, il l'avoit en-

& que dans cette

les autres du Pérou,

1 ufoit beaucoup en

r les maux d'cfto-

aine s'en plaignait

în amaffai une affez

lous en avons pris

de Thé. Le goût

D'autres la nom-

c'eft auffi le nom
Montevideo. Fré-

de l'on Voyage de

qu'un Cliirurgicn

r avec beaucoup de

fut

H I S T O R I dU E. J8T

fuccès pour guérir la fièvre tierce. Mais
la DortuJiHi! des Efpagnols eft une efpece

de Cercrach dont la feuille eft toute fri-

fée; ils lui attribuent de grandes vertus,

La Vira-Verda dont il eft ici qucftion a
la tige & les feuilles cotoneufes & lèm-

blables à l'immortelle jaune; la fleur eft

un affemblage de petits fleurons jaunes,

dont les feuilles font pointues. Les fleurs

de l'immortelle font faites en rofe, & les

feuilles en font diftribuées de même.

Au retour de lu pêche, qui fut très-

abondante à l'ordinaire, nous examinâ-

mes dirt'ércntes fortes de poifTons, & nous

y trouvâmes celui que l'on nomme au
Brefil Pauiipana. Celui dont je donne ici

la figure FI. III. fig. 4. avoir deux pieds

& demi de longueur de la tête à la naif-

fince de la queue, d'un oeil à l'autre dix

pouces. Sa peau étoit rude & dure com-

me cclk: du Requin; mais le grain en

étoit beaucoup plus fin, & à peu près le

même que celui de la peau d'une efpece

de Rcquiîi con.muncinent de médiocre

longueur & menu
,
que nos Marins nom-

moient Dcinoifclle; nous en avons poché

trois ou quatre pendant notre relâche a

M T "nie
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l'Ile Sainte Catherine, & deux aux Mal.

donadcs, à lembouchure de Rio de lit

P/ûta.

La tête du Panapatia eft plate, diffor-

me, &. faire en marteau. Ses yeux font

fort éloignés l'un de l'autre; car ils font

placés aux deux extrémités de la tête. Il

a la gueule & la queue femblables à celles

du Requin, les dents fort tranchantes;

mais je n'y en trouvai pas fept rangs. Nos

Marins lui donnoicnt le nom de Marteau^

qui lui convient très - bien relativement à

fa forme.

Dans le nombre des Plantes que je ra«

maflai, étoit une efpece de poivre, ou piment,

aflc/ commune dans les champs, le long de

la lidcre des bois. Son goût eft infiniment

plus mordicant que celui des piments ou

poivres longs que nous connoilfons en

France. AufU nos Marins le nommoient-

ils piment enragé. Ce fruit c(i de la lon-

gueur, de la forme & de la couleur, mais

du double au moins plus gros, que celui de

l'epinc-vinette. 11 eft d abord vcrd & de-

vient rouge dans fa maturirc. La Heur uu-

qucl ilfucccde rcftemble à celle des pinicr.s.

La plante qui la poiic, s'ék\ e à la hau-

teur
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teur d'environ deux pies. Elle eft bran-
chue &noueufej la tige ronde, veite, af-

fez grêle. Les feuilles font femblables,
pour la forme, à celles du Solanum hortenfe^

ou Morelie des jardins j mais auffi peti-

tes que celles du Chempodium fœùdtimy
ou Fulvarid^ dont elles approchent beau-
coup. Un' des petits fruits du piment
enragé, mis dans une fauffe, en relevé

autant le goût qu'un fruit entier des plus
gros piments. C'eft ce qui engagea nos
Matelots à en faire une grande pro-
vilion. .

,

Je m'étois audi muni de toutes les grai-

nes meures des plantes que je trouvai, &
ayant rencontré dans une caze des Portu-

gaifes qui épluchoient du coton, pour le

lèparer de là graine, elles me donnèrent
une poignée de ces dernières. Elles me fi-

rent d'autant plus de pl.iiîir, que je dcfirois

beaucoup en avoir, & que je n'aurois

pu en cueillir fur pic, l'arbrillciu n'étant

alors qu'en tteur. Le bois en eft tendre

& fpongicux; Técorcc mince & grifè.

Ses feuilles font d'un verd gjy, quand
elles font nouvelles; mair ce vcrd devient
plus foncé, à mefurc qu'elles approchent
de leiir maturité, ou que l'arbiiireaM vieil-

lit.

/ni

M ^

-*fÀ
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lit. Elles font ii^randes, divilees en cinq

parties , qui finiùènt en pointe. Celles qui

approchent de la fleur ne font partag-ées

,qu'en trois, & relfemblent aflèz à celles

du Ricin. Ses fleurs font prefqne fem-

blables à celles du petit arbrifl^eau, qui

fait aujourd'hui la décoration de nos Par-

terres, & que l'on nomme Althea. Elles

ne font cependant pas tout à fait fi éva-

fées, jaunes par le bout & tachées de

rouge dans le fond. Ses pétales font au

nombre de cinq, foutenues par un calice

à petites feuilles vertes , dures &, pointues.

Au piftile fuccede un bouton, ou fruit

ovale, qui dans fa maturité cft de la

grofleur d'un œuf de canne. Ce fruit

cfl divifé en trois, quelquefois en quatre

loges, remplies d'une fubftance filamen-

itufe, blanche, qui enveloppe dix ou

douze graines d'un brun -noir, attachées

cnlcmble deux à deux, comme le fro-

ment dans l'épie. Ces grains font de la

grofleur d'un pois, mais longues de trois

ou quatre lignes.

Cette fubftance filamenteufe efl: celle

que nous connoiflibns fous le nom de

Coton. Elle fe gonfle, & fait tellement

tellbit dans la coque qui la renferme,

qu'elle

qu
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qu'elle la force de s'ouvrir, .lorlque Iç

fruit eft meur. Alors les graines, pleines

d'une fi.ibftance huileufe, fe détachent

avec les floccons qui les enveloppent, &
tombent du fruit, li l'on n'a pas foin de
les cueillir aupaiavant.

Les Poitugais ignorent làns doute les

machines dont on fe fert dans nos Iles

Antilles, pour fépaier le coton des grai-'

nés qui y font renfermées, & auxquelle;^

il eft adhérent; ou les Portugaifes, que
j'ai vues occupées à cet ouvrage > s'en

faifoient un pur amufement; car elles le

féparoient brin à brin, en le pinçant

avec les doigts feulement. Elles le filent

enfuite, pour en faire de la toile, mais

j'ignore avec quel inftrument; je ne les

y ai pas vu travailler.

Ce Cotonier eft la foule efpece que
j'ai trouvée cultivée dans l'Ile Sainte Ca-

therine, & fur les côtes de la Terre -ter-

me, qui font dans le Voilinage. Elle eft

bien différente du Cotonier du Brefil,

dont parle Dampier en ces Termes: „la

„ fleur eft compofée de petits filamens

„ prelqu'aufli déliés que des cheveux, de

,; trois ou quatre pouces de long^ & d'qn

„rou-

il.

'SmetA'^r'
^
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„rong-e obfcur; mais leur iommité eft

„ de couleur cendrée. Au bas de h tige

5, il y a cinq feuilles étroites & roides, de

„lix pouces de long." L'elpeee dont

parle Frézier, eft femblable en tout à

celle que j'ai décrite, excepté que les

graines de celle-ci ne font pas féparées

les unes des autres, & dilperfées dans le
•

coton, comme le dit cet Auteur, & coni

me il l'a fait repréfenter dans la figure

du fruit qu'il en donne. Il paroît que le

Père Labat a i'iit copier d'après cette fi-

gure de cotonier, celle qu'il a inférée dans

le fécond Tome de fcs Nouveaux Voyages

aux lies de l'Amérique; ou Frézier Tau-

roit-il prife du P. Labat? Les figures

données par l'un & l'autre font abfolu

nient femblables.

Dans une caze un peu plus éloignée^

où nous fûmes demander de l'eau pour

boire, la femme qui nous en donna, étoit

occupée à déchirer des feuilles, à lon-

gues & menues épines fur la côte, d'une

clpcce de rofeau, uès- commun le long

des bois & des chemins. Elle en tiroir

une forte de filamens verds Se très fins,

reffcmblant prefque à de la foye décruée,

^ teinte en verd pâle. .Elle nous dit

. - • qu'elle

qu
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quelle filoit enfuite cette fubftance fila-

menteulè, pour en faire des lignes, &
des filets à pêcher, & qu'ils duroient fort

longtcms. Peut être pourroit-on auflï

l'employer à d'autres ufr.ges.

Non loin de là je vis aufïï, pour la

pi-emiere fois, une efpece d'Alcës nommé
Pit/iey dont la feuille fe rouit comme le

chanvre, & donne une fubflance propre
à être filée, dont on fait des toiles en
Orient. Du milieu d'une vingtaine de
feuilles, hautes d'environ cinq pies,

épaifTes dans le bas au moins de trois

pouces, épineufes dans leurs bords, finif

fant en pointe, creufées en canal, &d'un
beau verd, s'élevoit une tige verte, d'en-

viron huit pouces de diamètre dans le

bas, diminuant infenliblement en s'élc-

vant, & montant à la hauteur de trente

pies au moins. Environ à la hauteur,

de vingt pies, fortoient de côté <Sc d'au-

tres de cette tige, jufqu'au fommet, des
branches, au nombre de douze ou quin-
ze, garnies de jets amojicclés, prelque
femblables à la tige naillhiitc de la plan-
te du lys, lorfqucUe eft deux pouces ou
environ hors de terre. Ces toufes de
jetï font placées iiréguliercment le lon^

'
de

mOMii'!^
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de ces branches, qui font dénuées de

tout autre feuillag-e, & s'étendent prcO

que horifontalement. Sans doute lorfque

ces jets ont caquis une certaine maturité,

ils fe détachent d'eux-mêmes, & pren-

nent racine fur le tcrrein où ils font tom-

bés. J'en amafîài une quinzaine, avec

leurs racines, & je les portai à bord, ou

nous les plantâmes dans des caifTes pla-

cées fur nos Dunetes. Ils y prirent très-

bien, & nous en aurions vrailèmblable-

ment confervé le plus grand nombre, (i,

malgré tous nos foins, deux Chats que

nous avions à bord, n'avoient été la

nuit gratter la terre de ces caiffes, &
l'empoifonner de leur urine & de leurs

excrémens. Nous nous avifàmes, mais

un peu tard, de les couvrir de filets h

pêcher, foutenus par des cerceaux, &
nous en avons conlèrvé deux pies, ainli

que quelques cotoniers, venus des grai-

nes que nous y avions femées. Les uns

& les autres furent tranfplantés à notre arri-

vée à St. Malo, dans le jardin de Bcau-fé-

jour, à St. Servant, qu'occupoit Monfieur

Duclos-Guyot notre Capitaine.

Peut-être les Poitugais ont -ils remar-

qué que les jets de Pithe, qui ont ainfi

pris
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pris racine d'eux-mêmes, ne profpcrent

pas fi bien que ceux que l'on a foin de
mettre dans une terre labourée «Se meu-
ble. C'eft apparemment ce qui les en-

gage à faire, dans le terrein qui le trouve
deilbus les branches, &;aux environs du
pié, des trous d'un pied en quarré, où je

trouvai cinq ou fix de ces jets plantés, éc

qui fèmbloient en effet mieux venus que
ceux qui avoient été abandonnés aux feuls

foins de la Nature. J'ignore li le Pithe

porte un autre fruit, & s'il fe multiplie

par d'autres voyes.

Outre les Citrons &, les Oranges, il y
a dans l'Ile Sainte Catherine une forte de
rafraîchiffement pour les chaflèurs. C'eft

un fruit très-commun que l'on nomme
Pommes de Raquettes. Ce fruit approche
beaucoup de la forme de nos figues. Sa
première peau eft verte: elle jaunit en-

fuite un peu, & prend enfin la couleur

rouge de lacque, fur le côté où elle eft

frappée des rayons du Soleil. Cette pe-
lure eft toute hérifiee d'épines extrême-

ment fines. Il faut être adroit pour cueil-

lir ce frait, 5c le peler, (ans faire de (es

doigts une pelote remplie de ces épines,

qui fom pre(qu'imperceptibies. Heureu»

N lèment
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lèment elles y caufeiit plus d'inquiétude

que de mal, jufqua ce que l'on ait trouvé

le moyen de s'en débaiTûffer.

Sous la peau, qui eft épaiflfe comme
celle d'une figue, ou trouve une envelop.

pe blanche, mince & plus tendre que la

première. Elle renferme une llibflance

molle', d'un rouge vif, parfêmée de pe-

tites graines comme les figues. Cette fubf-

tance a une laveur aigrelette, un peu fu-

aée, fort agréable, qui femble réjouir

le cœur. Lorlqu'on en mange une certai-

ne quantité, l'urine fe teint en rouge,

prefque comme fang; mais lâns qu'il en

léfiUte aucun mal. Ce fruit eft même ra-

fraîchiflànt. Notre Capitaine, fes deux

fils, & moi avons été prelque les fèuls,

qui en ayenc mangé: les autres nont pas

ofë nous imiter, dans la crainte d'en êtr«

incommodés.

Pour cueillir ces figues épineu(ês, &
les peler fans courir les rifques dont j'ai

parlé, il faut avoir un périt morceau de

bois, fait en poinçon, l'enfoncer dans la

figue, auprès de la queue; couper cette

queue avec un couteau, & tenant ainfî ce

fruit au bout du morceau de bois , le pe
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1er légèrement tout autour, fans y tou*
cher des doigts.

Le Samedi dix de Décembre, on a été
chafFerdans l'Ile, afin d'avoir du gibier,

pour traitter le lendemain Mr. le Gouver-
neur, que Mr. de Bougainville avoir in-

vité à venir dîner à bord de notre Fré.
gâte. On n'a rapporté de cette chaflè

que des Perroquets, des Beccafîines, &,
quelques autres oifeaux.

Notw avons trouvé dans un terrein

himiide à marécageux, une quantité pro*
digieufe d'une efpece de Crabe, qui fe

tient à terre, & qui s'y forme une retraite

dans un trou qu'il s'y creufe. On lui

donnoit le nom de Tourlourou. Les plus
I gros n'ont pas plus de deux pouces de
largeur. 1^ forme de leur casque eft

prefque quarrée, d'un rouge-brun, qui
s'éclaircit infenfiblement, jufques fous le

ventre, qui eft d'un rouge- clair. Cette
écaille, on casque, eft aflez forte, quoique
mince. Leurs yeux font d'un noir écla-

I

tant, duw comme de la corne. Ils fortent,

I

k rentrent ainfî que ceux des Ecrevilîès.

Les Tourlouroux ont quane jambes
de chaque côté, compofées chacune de

N a qua«

wiiafete^^r
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quatre articles, dont le dernier vu plat

&, terminé en pointe. Us s'en fervent

pour marcher de côté, comme les Crabes

ordinaires, & pour creufer la terre. Ils ont

encore deux jambes ou pinces plus gref-

fes, mais une furtout d'un volume au

moins double de l'autre; c'eft la droite.

Ces pinces ou mordans font d'un rouge

vif, faits comme ceux des Crabes de mer,

& leur fervent à couper les feuilles, Ôcles

racines des plantes, dont ils font leur

nouriture. Lorfqu'ils voyent quelque cho

fc qui les etfraye, ils frappent ces deux

mordans l'un contre l'autre, comme pour

etfrayer leur ennemi , & lèvent perpendi-

culairement le plus gros, marchant ainfi

l'arme levée en état .de défenfe; mais

fuyant néanmioins dans leurs trous. Ces

mordans, ainfi que leurs jambes, tiennent

fi peu à leur corps, qu'ils fe détachent, à
reftent dans la main de ceux qui veulent

prendre l'animal, & le Tourlourou s'en-

fuit.

Les deux fexes ont la queue repliée

fous le ventre , où elle s'emboëte li jufte

dans une cavité, qui eft à l'écailIe du ven

tre, qu'à peine peut -on la diftinguer.

Celle du mâle va toujours en diminuant
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le dernier v.i\. plat
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de largeur jlifqu'à la pointe. Celle de la

femelle efl également large jufqu'à l'ex-

trémité. A mefure que la femelle pond
fes œufs, ils s'attachent aux poils longs

& raboteux, dont la queue eft fournie en
defTous. Elle les foutient, les enveloppe,

& empêche qu'ils ne tombent, & que
le fable, ou les herbes, ou d'autres iné-

galités qui fe rencontrent dans fà mar-

che, ne puifTent les détacher.

Ces Tourlouroux étoient en fi grand

nombre dans ce terrein marécageux, qu'il

h'éioit pas pofîible d'y placer le pied,

fans en écrafer plufieurs. J'ignore fi les

habitans des côtes mangent ces animaux,

comme l'on fait dans les lies Antilles, où.

ils font d'une grande relTource pour les

Caraïbes & les Nègres. Les Créoles

mêmes, fuivaht le Père Labat, en font

une efpece de régal.

Sur les dix heures du matin, 'lel Di-

manche onze de Décembre, nous avons

reçu à bord Monfieur le Gouverneur,

parti de la Ville, des les deux heures du
matin, dans fbn Canot, avec fon fils, ac-

compagnés d'un Miniflre du Roy de Por-

tugal, premier Préfident du Confeil Sou-

N 3 verairt

m
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verain de Rio-Janeyro, de l'Oïdor, du

Majtn- & de quelques Officiers de la Gar.

nifon. La marée & le vent contraire les

«voient empêchés d'arriver plutôt.

La tente étoit tendue fur le gaillard

d'aiTierc, que l'on avoir difpofé en forme

de falle; le Navire étoit pavoifé, & le

pavillon François déployé. Dès que tout

!e monde y fut placé, j'y chantai la mefle

folemncllement; & à midi on y fervit un

dîner aufli fplendide qu'il étoit poffible

dans les circonftances. On but à la lânté

du Roy de Portugal, avec ime (âlvc dç

onze coups de canon, à laquelle la batte-

rie du Fort de Ste. Croix répondit en

même nombre de coups.

Après le dîner quelques bas Officiers,

les mêmes qui avoient joué de divers

inftiumens chez le Gouverneur, en jouè-

rent encore, & firent une efpece de con-

cert, qui dura deux hcurçs ou environ.

Pendant cet amufement le vent s'éleva

contraire au retour du Gouverneur, le

tems fe couvrit, & il tomba une pluyc

fi abondante, qu'il n'éioit gueres poffible

de penfer à s'embarquer pour regagner

la Ville, & même un des Forts. Mr. de

Bougainville, pour unuio: cet Meffieurs,

pro-
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propofà une partie de jeu, qui fut

acceptée. Il y eut en tout une dixai-

ne de piaflres de perdues, quoiqu'au

Pafle-dix. La pluye & le vent contraire

continuant toujours, Mr. de Bougainville

engagea le Gouverneur & fa compagnie

découcher à bord: il l'accepta. En atten-

dant le fouper, qui ne fut compofé que

des débris du dîner, & où le Gouver-

neur > ainfî que prefqùe tous les autres,

ne burent qu'un verre d'eau, je m'en-

tretins toujours avec le Miniftre de Por-

tugal, à qui il ne manquoit que l'ufigc

pour parler bien Franc^ois, & qui fi»bf-

tituoit des mots latins très énergiques,

lorfque les termes François ne fe préfen-

loicnt pas à fa mémoire. Très -au fait

du Brefil, qu'il parcouroit alors, pour y
faire fa vilite ordinaire, il eut la complai-

fance de répondre à toutes mes queftions,

& me donna fur le Pays & fur fes habi-

tans tous les éclairciflèmens que je dé-

taillerai ci -après.

Mrs. de Bougainville & de Nerville

cédèrent leurs lits au Gouverneur de au

Miniftre de Portugal; L'Oïdor coucha

dans la Dunette de Mr. Duclos-Guyot

Gipitaùie» Si les auores Officiers voulu-

.,, N 4 renr

•1
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I

rent coucher fur la table de la chambre,

où on leur étendit des matelats. On
paffa cette nuit comme l'on pût. Dès

les quatre heures du matin, le Gouver-

neur partit dans (on canot, avec là com-

pagnie, pour aller au Fort de Ste. Croix

donner des ordres, de nous procurer

tout ce que nout demandions, bœufs,

&c. A fon départ, on le (àlua de neuf

coups de canon, que le Fort rendit fur

le champ.

Avaut que de fouper, Mr. de Bou-

g-ainville pria Mr. le Gouverneur de fai-

re pafler en Portugal, & de là en Fran-

ce, les lettres que nous avions écrite»

pour y donner de nos nouvelles. Quel-

ques jours après un Senau Pormgais, qui

étoit à l'ancre devant la Ville de la Vier-

ge exilée, devoit partir pour Rio-Janey-

re, & nous avoit promis de remettre nos

Paquets à quelqu'un des Capitaines de la

Flotte, qui devoit partir fur la fui du

mois courant. Le Gouverneur s'en char-

gea avec bien de plaifir: Mr. de Bou-

gainviile lui remit nos Paquets. Mais,

foit que la Flote de Rio-Janeyro fut par-

tie, lorique nos lettres y arrivèrent, foie

d'au-
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d'autres accidens, elles ne font pas par-

venues à leurs dellinations.

Cinq ou flx heures après que le Goiu
verneur a eu pris terre au Fort de Ste.

Croix, il nous eft venu en préfent de fà

part, deux Bccuf^, deux Vaches, une Ge-
nifle, deux Dindes, 26 tant Cannes que
Canards du Brelil, à grandes crêtes rou-

ges, & d'autres rafraîchiflemens. Mr. de
Bougainville, dès la veille, lui avoir fait la

galanterie d'une boëte pleine de tabatiè-

res peintes & vernies du vernis de Mar-
tin, & de quelques éventails très beaux.

Les deux jours fuivans furent employés
à compleiter notre provision de bois de
chauffage, qui fut compofée de SalTafras,

de cèdre Si. de bois jaune de Brefil. Je fis

mon poflible pour avoir du Baume de Co-

paih, connu fous le nomdeCopahu] ayant

appris d'un Nègre affranciù que l'arbre

qui le porte n'eft pas rare dans le pays: je

ne pus réuflir, parce que le Portugais qui
m'avoit promis de m'en ramafTcr, m'affu-

ra que ce baume ne couloit que pendant
la pleine Lune.

Comme notre deftinarion étoit pour
un Pays où nos Marins n'avoient pas en-

core étéi &. dont les mers de le climac

N î paf.
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paflènt pour orageux; avant que de par*

tir de Ste. Catherine,, nou-e Capitaine,

toujours prudent & prévoyant, jugea à

propos de fe munir de petits mâts de hu-

nes & de perroquets, pour fervir de bâ-

tons d'hyvcr. 11 s'adreflà pour cet effet

au Nègre affranchi, dont j'ai fait mention

plus d'une fois. 11 nous rendoit tous les

ièrvices qui dépendoient de lui, de la

meilleure grâce du monde; & fit même

propolèr à Mr. de Bougainville de l'em-

mener avec lui; qu'il iroit par tout où

nous voudrions le conduire. Il étoit

ibrt, travailloit beaucoup; & Mr. de Bou-

gainville auroit volontiers acquiefcé à fa

demande, s'il n'avoit cramt que les Por-

îugais ne fe fuffent plaints, que nous

avtons été relâcher pour débaucher les

Nègres du Pays; & que ce bruit ou

préjugé n'eût fait tort aux Navires Fran-

<Çois, qui auroicnt été dans la fuite relâ-

cher à Ste. Catherine. „ «

Ce Nègre fut lui-même chercher

dans la forêt les arbres qu'il crut les plus

propres au deflein de notre Capitaine,

l^orlqu'il les eut trouvé, il l'en avertit,

& nous y conduifit à travers les halliers,

^ les brpuîrailles au milieu defquels il
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falloif i»:iimper fur la Montagne, pour
parvenir à ces arbres, dans l'intérieur de
la Forôt. Nous nous y tranlportames

bien armés, en aflez grand nombre, tant

pour couper ces arbres que pour les tranf^

porter jufqu'au bord de la mer. Nous
ne rencontrâmes dans la Forêt aucune
bête féroce j mais feulement deux ou trois

gros ferpens, que nous tuâmes. Chemim
faifant, je coupai fept à huit cannes de
Bambou, efpece de jonc noueux, dont
les nœuds font très rapprochés; & plus
ils le font, plus les cannes en font belles.

Ces Bambous étoient d'une jolie grofleur,

haut de cinq pieds & demi à fix piésj

mais malheureufement ils n'étoient pas

à leur maturité. En léchant ils fe font ri-

dés & devenus comme cannelés. Je les

laiffai à St. Malo.

Pour ti-anfportei- ces bâtons d'hiver, il

fallut les attacher avec des cordes, & les

traîner, quelquefois même les faire paC
1èr par dcHus des branches qui nous bar*

roient le chemin. Nous étions fouvenc
contraints de le tracer, & de le fairç à
coups de hache. J'y remarquai des Pal-

miers d'une hauteur prodigieulè, d'un
pied environ de diamètre, H droits com-

me
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me des joncs; une efpece d'arbre dont

tout le tronc & les branches font cou-

verts de petites excroiflances épineufes, de

fix à huit lignes de diamètre dans leur

bafe, (aillantes de quaae ou cinq, & l'é-

pine plantée au milieu en a jufqu'à qua-

tre de longueur. L'écorce de cet arbre eft

grife & reffemble à celle du Hêtre. Ne
fcroit-ce pas le même que, dans nos Iles

Antilles, on nomme Bois épineux?

Dans la matinée du Mardi , un Mate-

lot, après avoir coupé de l'herbe pournos

bertiaux, s'étant affis auprès, les jambes

nues, fut mordu près de la cheville du

piô par un ferpent, long, nous a-t-il dit,

d'environ un pied & demi, de couleur jau-

ne rougeâtre difpofé par bandes. 11 ne

tint compte de cette morfure ; & fi-tôt qu'il

fut arrivé à bord, il dina copieufement,

làns inquiétude, parce qu'ajouta- 1 -il, j'a-

vois faim. Une demi - heure après il lui

prit un mal de cœur; & voyant fa jambe

très -enflée & douloureufe, il vint m'en

avertir. Je commençai par lui donner de

la confiance, pour le guérir de la peur

qui s'étoit emparée de fon efprir. Pendant

que j'en donnai avis aux deux Chirurgiens

4e la Frégate, il vomit, ce qu'il réitéia

en-
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encore une ou deux fois dans l'intervalle

d'une heure. Nous lui finies avaler deux
gros de Thériaque mêlée avec dix goûtas
d'efprit volatil de fel armoniac, dans un
verre de vin. On appliqua fur la playe
déjà devenue noirâtre, apiès l'avoir fca-

rifiée, un emplâtre de Thériaque pilée

avec de l'ail. Le mal de coeur continua

néanmoins; il vomit encore deux ou
trois fois. On lui donna le môme remè-

de. Sur ces entrefaites vint à bord un
Officier Portugais du Fort Ste. Croix, à

qui nous racontâmes ce qui étoit arri\é:

Le raport du Matelot, & la defcription

du Reptile, firent juger à l'Officier, que
ce ferpent étoit une des cfpeces de ceux

que les Nationaux nomment Jnraraca.

„ Son venin eft fi dangereux, dit -il, qu'il

„ caufe une mort inévitable à ceux à qui

„ il n'excite pas le vomifTcment dans les

„ vingt -quatre heures. Mais, puifque vo-

„tre Matelot a vomi, vous devez être

«rafTuré fur fon compte. Continuez ce-

j,
pendant de lui donner le même reme-

„de, & joignez- y un vomirif. Il y. a

„ plufieurs autres efpeces de "Jararaca^

j, dont il faut également fe défier; une
„furtout, qui eft de couleur de terre,

„ou

IP*-t.'-^>' i" rr,1^ :
— .•
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), ou de couleur cendrée, avec quelques

„ rayes plus brunes fur I.i tête" Le len-

demain, la noirceur de la playe n'ayant

pas augmenté, ni l'enflure de la jambe,

on donna l'émétique au Malade; on appli-

qua un nouvel emplâtre femblable au pre-

mier. Dans la fuite il ne lui eft pas arrivé

d'autres accidens j on a traité la playe com-

me une playe ordinaii*e. On l'a auffi pur-

gé deux fois, & il s'cft toujours bien porté.

Aller dans les bois & les campagnes, c'cft

prefque toujours s'expofer à la morfure

des reptiles dangereux, qui y font en

grand nombre. Nous avons vu bien

des fois des elpeces de filions ondoyés

fur le fable du bord de la mer, formés

par les traces des ferpens qui y avoient

pafTé. Si, lorfque l'on a eu le malheur

d'en être mordu, on n'y remédie pas

promptement, il faut s'attendre à mourir

dans les douleurs les plus cruelles. Qiiel-

ques efpeces, furtout celles des Jararacas,

exhalent une odeur forte de mufc. Cette

odeur efl d'un grand fecours à ceux qui

le fçavent, pour fe garantir de leur fur.

prife.

Le feul Lézard que j'aye vu à nié

Sainte Catherine, pouvoii avoir deux pies
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de long, & trois pouces & demi, ou
quatre de large. Sa peau étoit noire, tachée
de blanc de la tête au bout de la qucuë.
Le ventre étoit à peu prés de même; mais
le blanc y dominoit davantage; au lieu

que le noir & le blanc étoient diftribués

prefqu'également par taches de figures ré-

gulières fur tout le refte du corps; fa for-

me étoit d'ailleurs celle de nos Lézards
yerds de France. Mr. de Nerville qui
étoit avec moi, fe difpofoit à lui tirer un
coup de fufil, lorfquc je reconnus que
l'animal étoit mort. Nous nous en ap-
prochâmes; mais comme il puoit déjà
aflèz fort, nous ne jugeâmes pas à pro-
pos de l'examiner avec plus d'attention.

Seroit-ce le Mahoya^ ou le Tejuguacu^ ainfi

nommé par les gens du Pays, & Jgua^m par Pifon & MargrafF?

Le Serpent à fonnettes y eft très com-
mun: là longueur va jufqu'à trois pies,

rarement' païTe-t-elle un demi pié de
de plus. Sa couleur eft un gris de fer
cendré, & régulièrement onde. A l'ex-

n-émité de fa queue eft attaché ce que
les Efpagnols nomment fà Cafcahelle, &
par la même raifon le ferpent Cafcabella,

Cette Cafcabelle, qu'il nous a plu de
nom-
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nommer Sonnette, à caufe du bruit qu'elle

fait, reirem.ble à la cofle des pois féchée

lui- la plante. Elle cft divifée de même

en plulieurs articles, ou monticules, qui

contiennent des ofleleis ronds, dont le

frottement produit un fon aff^z femblable

à celui de deux ou trois fonnettes un peu

fourdes, ou grelots. Le jour que Mr. de

Belcourt, & moi, cherchions dan' le bois

l'animal, dont nous avions vu les traces

fur le fable, il nous fembloit entendre

ce fon mêlé avec celui de lifflemenr; mais

ce fon tenoit aufli beaucoup du bruit

que font les cigales. La morfiu-e de ce

lèrpent eft fi dangereufe, que les habi-

tans des lieux où il fe trouve , font bien

heureux que la Naître ait donné à ce

reptile un ligne qui les avertit de fon

approche; fans quoi, Ci couleur différant

peu de celle de la terre, il leur feroit bien

difficile de n'en être pas furpris, Sx, de

l'éviter. On le nomme aulfi Boicini-

tiinga.

Pour nourrir les beftiaux que nous

emmenions de l'Ile Ste. Catherine, nous

finies provifion de tijres de Bananiers,

dont nous remplimes tout le tour du

gaillard d'arrière, tant en dedans qu'en
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dehors. Ce fourra'ye fe trouvoit plus corn-
mode pour le trai..port,' parce qu'il tenoit
moins de place, & faifoit par ccnféquent
moins d'encombrement. D'ailleurs les
prairies font fort rares dans cette Ile, ainli
que for la côte de la Terre -ferme, & Je
peu d'herbe que s'y trouve, eft marôca-
geufe. Il eut été difficile de s'en procu-
rer une quantité foffifante, laquelle mô*
me n'étant pas à fon point de maturité
propre à êu-e confervée, le feroit échauf.
fée, & auroit fourni une très-mauvaife
lubftance pour ces Belliaux. Les tiges
de Bananiers y fupplécrent parfaitement,
tant parce qu'elles fe confervent très-bien,
que parce qu'elles font fort nourriffan-
tes. U ne s'agiflbit que de les couper au
couteau, & les bœufs, les moutons, les
mangeoient avec avidité.

Le Bananier eft une plante, dont la
tige n'eft compofée que de feuilles roulées
les unes fur les autres, d'un blanc rouged-
tre en quelques endroits, jaunâtre &
vcrdâtrc en d'autres. Lorfque la racine
poufle un rejetton , il ne fort du bord de
terre que deux- feuilles roulées l'une avec
l'autre. Elles s'évafent en fe déroulant,
pour faire place à deux autres, fortant du

O mé-
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même centre. Roulées comme les pre-

mières, elles s'épanoiiHVent de même, &
font fuivies de plulieurs, qui fe liK.cédanr,

s'élèvent en hauteur, s'étendent en largeur,

toujours ainfi roulées, & compofent la ti-

ge de cette plante arborée, qui monte à

huit, dix ÔL jufqu'à douze pies; après quoi

elle ne groffit plus. Alors les feuilles for-

cent du haut & du milieu de la tige , à la-

quelle elles ne tiennent que par une quei':

d'un pouce ou environ de diamètre; lon-

gue d'nn pié, ronde dim côté? de l'autre

creufée en canal dans fon milieu. Cette

queue continuée forme la nervure du mi-

lieu de la feuille, quia quelquefois juf-

qu'à quinze, & dixhuit pouces de large,

fur fix à fept pies de long. Cette feuille eft

d'un beau verd par deflj-is, & delfous d'un

verd un peu gris, qui la fait paroître

argentée. Son épaiifeur eft celle d'un

très -fort parchemin; mais (à délicatefle

Si fa grandeur, qui donne beaucoup do

prife au vent, font qu'elle fe découpe

en beaucoup de lanières. Klles partent

de la nci-yure du milieu, s'étendent vers

les bords, le long des petites nei'vures,

qui ont la même direcHon, & paroilfent

les unes comme des rubans étroits &
ar-

de
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argentés, les autres comme des lanières
de même couleur, attachés à cette ner-
vure & roulés fur eux-mêmes.

Lorfque le Bananier a pris fa hauteur
naturelle, il a neuf à dix pouces de dia-
meire, & fa tiec eft (i tendre, quoique les
feuilles qui la compofent foienr très -fer-
rées les unes contre les autres, que l'on
peut la couper aifément avec un couteau
& même prefque d'un feul coup de fer-
pe, en la prenant un peu de biais; par-
ce que ces feuilles font grafTes & pleines
de fuc: auffi ne vient -il bien que dans
les lieux gras «Se humides.

Parvenu en état de porter fruit, il

pouffe du centre de la fommité de fa
tige, une autre tige d'environ un pouce
& demi de diamètre, «Se de trois à qua-
tre pies de long, qui fe couvre de dif-

férens anneaux de boutons d'un jaune
tirant fur le verd. Un gros bouton en
forme de cœur, de fix à fept pouces de
long fur trois de diamètre, termine cette

tige. Il eft compofé de plulieurs pellicu-

les couchées les unes fur les autres, dont
l'extérieur eft rouge, & recouvert d'u-

ne enveloppe forte, lifte de couleur gris

de lin. La tige fe divife en quatre pour
O a don-
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donner ifliie à à ce bouton. Celte tige

cft d'abord droite ; mais à mefure que les

fruits fuccedent aux petites fleurs qui gar-

nirent la tige par anneaux, le poids que

que le fruit acquiert en grofliilant, la

fait courber infenfiblement , <Sc pencher

de plus en plus vers la terre.

Dans nos lies Antilles, on nomme

cette tige, garnie de fruits, un Régime.

j'ignore le nom que lui donnent les Por-

tugais. Un régime contient quelquefois

tant de Bananes, qu'il fuffiroit pour faire

la chaire d'un homme. Elles font atta-

chées aux lieux qu'occupoient les Heurs.

On coupe le Régime litôt qu'on apper-

çoit quelques Bananes changer leur cou-

leur verte en jaune. On le fufpend à

l'air dans la maifon , & l'on mange le fruit

à mefure qu'il meurit; ce que l'on con-

noit, quand il commence à obéir (bus le

pouce , ik qu'il jaunit; Nous en attachâmes

au moins une vingtaine autour du gaillard

d'arrière; & quelques uns de nos Ofticiers

étoient li friands de ce fruit, qu'ils en

mangeoient prefque iàns attendre qu'elles

euUcnt allez de maturité.

L<\ Banane a près de deux pouces de

diairetrej les plus longues que j'ai vues

n'en
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n'en avoient que fix de longueur. Les
deux bouts! font en pointe arrondie, &
fa forme eft angulaire, mais avec des an-
gles très^émouffés. La pelure eft lillè,

fouple, épaiffe un peu plus que celle d'u-

ne figue, & beaucoup plus folide. La
pulpe eft d'un blanc jaunâtre, de la con-
fiance d'un fromage nouveau bien gras,

& ayant (à crème; ou du beurre nouvel-
lement battu. Aufïï refTemble-t-elle à ce
dernier, quand la Banane eft cuite.

Elle en a un peu le ;goût; mais comme
fi on y avoit mclé de la pulpe de coings
un peu trop meurs. On prétend que c'cft

une très -bonne nourriture. Pour moi je

n'y trouvai rien d'admirable j &j'en ai man-
gé de crues «Se de aiites, de meiu-es & non
jneures, pour effayer leurlàxeur.

Nous avions bien defîré nous munir d'u-

ne provifîon de /'/r^rt-^w, & d'ignames; mais

ces racines n'étoient pas encore en état d'ê-

tre tirées de terre. La Patate eft une cfpe-

cc de pomme de terre, ou de Topinam-
bou, mais beaucoup plus délicate.

L'igmvne ou Iniav^s eft une plante ram-

pniite, garnie de filamens, qui prennent

r.icinc, & IcrNcnt à la multiplier naturellc-

O 3 nient
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ment; de manière que, fi l'on a pas foin de

lui en ôter beaucoup, elle couvrira bientôt

tout le tcrrein , dans lequel auparavant on

n'en avoir mis qu'une ou deux. La tige

eft quarrée, de la grofleur du petit doigt,

ou environ. Ses feuilles ont la forme d'un

cœur, dont le bout eft allongé & pointu.

Elles font d'un verd-brun, grandes, comme

celles du Lnppa major ou grande Bardanne.

Celles qui font plus éloignées de la racine,

font moins grandes; mais elles font lifl'es,

groflès, & bien nourries, attachées deux à

deux à la tige, par des pédicules courts,

quarrés, un peu courbés. De la tige foi^

tent quelques cpics de petites fleurs en for-

me de cloche, dont le pittilé devient une

iilique remplie de petites graines noires.

On ne fcme pas ordinairement ces graines,

parce qu'elle vient de bouture beaucoup

mieux & plus vîte. On employé pour

cela la tête du fruit, avec une partie de la

tige qui le porte.

La racine eft plus on moins greffe fui-

vant la bonté du terrein (jui la nourrit.

Sa i>eau eft inégale, rude, épaifle, d'un

VK )lct foncé , &: trcs - chevelue. Le dedans

eft de la confiftance des Beteraves , d'un

blanc gnfàtie, tirant quelquefois fur la

cou
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couleur de chair. On la mange apprêtée
comme la Beterave, cuite dans l'eau, ou
fous la brai(è, quelquefois avec la viande.

Elle eft d'un bon goût, trcs-noun-illànie

& de facile digeftion. Les Nègres & les

Portugais l'aiment beaucoup.

Un des deux Acadicns mariés que nous
avions logés dans une café de la côte,

étoit tourmenté d'un cours de ventre, qui
avoir réfifté jufques là à tous les remèdes
que lui avoient adminiftrés les deux Chi-
rui-giens de non-e Frégate. Le Nègre af-

franchi luipropofade le guérir avec unepti-

fanne, il eut peut-être réufîi, s'il avoir com-
mencé à en ufer plutôt; car pour en avoir

pris deux jours feulement, il en étoit déjà

beaucoup foulage. Cette prétendue pti-

fanne n'étoit qu'une (impie décoclion de
bouts des bourgeons tendres, & de petits

fruits du Goyavier, qui ne comment^oient
qu'à être noués. Si ce finit avoit été un
peu plus avancé, peut-ûtre auroient-ilb

produit un effet plus efficace. L'Acadicn
n ayant pas fait provifion de ces bourgeon»,

avant que de partir, il ne put en conti-

nuer lufage; Ion mal le reprit des plus

belles, & lui a continué jufqu'à une quin-

zaine de jouis avant notre départ des Iles

O4 Ma.

•*ews
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Malouïnes, où il commença à Ce trouver

mieux quelques jours après que nous l'y

eûmes débarqué. La bonté de l'air, &,
fans doute l'exercice qu'il y prit, le foni-

fiei'ent de plus en plus, & il fe eomptoit

guéri à nou'e départ. -'

Le même Nègre avoit guéri en peu de

jours la four de la femme de cet Acadien,

nommé Benoit^ dont les jambes étoient

devenues tellement enflées, qu'elle avoit

beaucoup de peine à fè Ibutenir. On pré-

tendoit que cette enflure étoit l'effet du
fcorbut. Quoiqu'il en foit, elle foufFroit,

difoit-elle, de grandes douleiu'S aux che-

villes des pies
, qui ceflerent après que le

Nègre lui put fait une fomentation de

quelques herbes du Pays, bouillies dans

de l'eau pure. Elle fut guérie en fix ou
lèpt jours. On m'a afllire que ce Nègre
n'avoit employé que le Goyavier.

Le Goyavier eft un arbre très -connu
dans nos lies de l'Amérique. Ceux que
l'on nommoit ainfi à l'Ile Ste. Catherine,

n'avoient pas plus de huit pies de haut, &
le tronc fept à huit pouces de diamètre:

je n'en ai pas vu de plus gros. Son écor-

ce étoit luî peu plus blanche que celle du

Pom-
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Pommier, fes branches s'érendoient de la

même manière, & fes fruits, qui étoient
très -peu avancés, reiîèmbloient à des
pommes qui ne font que nouées depuis un
mois. Aux feuilles & à la forme de l'arbre
je le pris d'abord pour un Coignaflier.
On me dit que le fruit, dans la maturité,
eft excellent

j & l'on me le dépeignit fèm-
blable aux Goyaves de nos lies Antilles,
quoique la defcriprion que le Père Labat
fait de l'arbre & de fes fe.ullcs ne reflèm-
ble pas au Goyavier du Brefil. Dailleurs
les Portugais attribuent au leur les mêmes
propriétés que le Père Labat donne à ce-
lui de la Martinique.

Le même Acadien étant de retour à
bord fe timna beaucoup incommodé d'u-
ne petite tumeur qui lui étoit fur\enue au
gros orteil du pié gauche, depuis quel-
ques jours. Cette mmeur augmentoir,
ainfi que la douleur qu'elle caufoit. Il

la montra au Do&cur, (c'ell ainli que l'on
nomme le premier Chirurgien du Na^'ire
& le fécond /%o;-.) Celui-ci reconnut que
c'étoit un X/gt/a, ou Nigw, qu'au Pérou
l'on nomme Pù/ue. C'eft un Infede il

petit, qu'il eft prcfqu'imperceptible. Vo-
\ez la defcription qu'en fait Mr. d'CJlloa,

O s dans
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dans fon Voyage du Pérou , & qui con-

vient parfaitement à ce que nous avons

vu à riie Ste. Catherine. On guérit no-

ne Acadien par l'extratlion du nid, & par

l'application de la cendre de tabac. Les

jambes de cet Infefte, dit l'Auteur que je

viens de citer, n'ont pas le reflbrt de celles

des puces; ce qui neft pas une petite fa-

veur de la providence, puifque s'il avoit

la faculté de fauter, il n'y a pas de coi-ps

vivant dans les lieux où le trouve cet In-

fe£le, qui nen fut rempli. Cette engean-

ce feroit périr les trois quarts des hommes

par les accidens qu'elle pourroit leur cau-

ler. Elle eft toujours dans la pouffiere,

liutout dans les lieux malpropres. Elle

s'attache aux pies, à la plante-même &
aux doigts.

La Nigua perce (i fubtilemcnt la peau

qu'elle s'y introduit fans qu'on la fente.

On ne s'en apperçoit que lorfqu'elle com-

mence à s'étendre. D'abord il n'^ft pas dif-

ticile de l'en tirer; mais, quand elle n'y

auroit introduit que la tcre, elle s'y éta-

blit li fortement , qu'il faut lacrifier les pe-

tites parties voifines, pour lui faire lâcher

prife. Si l'on ne s'en s apperçoit pas af-

(s:z tôt, riniecle perce la prenîiere peau
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fans obftacle, & s'y loge. Là il fuce le

fang, &, fe fait un nid d'une tunique blan-

che & déliée, qui a la figure d'une perle

plate. 11 fe tapit dans cet efpace de ma-
nière que la tête ôi les pies font tournés
vers l'extérieur, pour la commodité de fa

nourriture, & que l'autre parue de Ibu
corps répond à l'intérieur de la tunique,

pour y dépofei' fes ccufs. A mefure qu'ti

les pond, la tunique s'élargit; &, dans

l'intervalle de quatre a cinq jours, elle a

jufqu'à deux lignes de diamètre. Il cft

très-important de l'en tirer, fans quoi, cre-

vant de lui-même, il répand une infinité

de germes, femblables à des-Ie.ites, c'eft-

à-dirc autant de Nigues, qui occupant

bientôt toute la partie, caufent beaucoup

de douleur, fans compter la difficulté de
les déloger. EUe pénétrent quelquefois

jufques aux os: & lorlquc l'on eft parve-

nu à s'en délivrer, la douleur dure juf-

qu'à ce que la chair & la peau foient

entièrement rétablies.

Cette opération eft longue & doulou-

reufe. Elle conlii'lc à féparcr avec la

pointe d'une aiguille, les chairs qui tou-

chent la membrane où rélid^nt les ccufs
j

ce qui n'cft pas aifé, ians crever la tu^

ni-
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ê

nique, & à quoi il faut donner toute Ton

attention. Après avoir détaché jufqu'aux

moindres ligamens, on tire la perle, qui

cft plus on moins grofTe à proportion du

féjour que Tlnfede a fait dans la partie.

Si par malheur la tunique crevé, l'atten-

rion doit redoubler, pour en arracher tou-

tes les racines, & furtout pour ne pas

laifler la principale Nigue. Elle recom-

menceroit à pondre avant que la playe

fut fermée, & s enfonçant dans les chairs,

elle donneroit encore plus d'emban'as à

l'en tirer. On met dans le trou de la

perle, un peu de cendre chaude de ta-

bac mâché. Pendant les grandes cha-

leurs, il faut fe garder avec un foin ex-

trême de fe mouiller les pies. Sans cette

attention, l'expérience a fait connoître que

l'on ert menacé du Pafine, mal fi dange-

reux qu'il eft ordinairement mortel.

Quoique l'Infe^e ne fe fafle pas fen-

lir dans le tems qu'il s'inlinue i
dès le len-

demain il caufe une démangeaifon ar-

dente, & fort douioureufe, furtout dans

quelques parties telles que le deiTous des

ongles. La douleur eft moins vive à la

plante du pié, où la peau eft plus épaiilè.

On
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On obfèrve que la Nigue fait une
guerre opiniâtre a quelques Animaux,
liirtout au CerJe, quelle dévore par de-

grés, & dont les pies de devant & de
derrière fe a-ouvent tout percés de trous

après fà mort.

La petitefTe de cet Infede n'empêche
pas qu'on n'en diflingue deux efpcccs,

l'une venimeulc, l'autre qui ne l'ett pas-

Celle - Cl refîèmble aux puces par la couleur,

& rend blanche la membrane où elle dé-

pofe fès œufs. L'autre efpece ell jaunâ-

tre j & fon nid couleur de cendre. Un
de fes effets, quand elle s'efl logée à l'ex-

trémité des orteils, eft de caufer une in-

flammation fort ardente aux glandes des

aînés, accompagnée de douleurs aiguës,

qui ne fîniflent qu'après l'extirpation des

œufs. C'efl à Mr. de Juffieu que l'on

doit la diftinclion des deux efpeces de Ni-

g;ues. Il eut, comme les autres Acadé-

miciens Fr2n(,-ois qui l'accompagnèrent

au Pérou, le chagrin d'éprouver plufieurs

fois ces douleurs, qu'ils n'ont pu ex-»

pliquer.

14 Décembre.

Ayant nos provifions à bord, le Mer-

credi fur les dix heures du matin, le

vent
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i-î^i

vent étant au Sud, nous avons défafour-

chô; & envoyé notre chaloupe à terre,

chercher le reftant de nos ert'ets, & les

familles Aeadiennes. Avant que de les

embarquer dans la Chaloupe, on vilita

leurs hardes avec grand foin, pour voir

s'il ne s'y étoit pas introduit des Cwcre-

hs. On en avoit vu dans leur café. C'eft

un Infefte de la grofleur & tenant quel-

que chofe du Hanneton, mais un peu

plus plat, & plus allongé, ayant un cor-

fet d'un verd noir, moins dur & moins

folide. Il eft extrêmement à redouter

dans les Navires, parce qu'il multiplie

beaucoup en peu de tems, & qu'il fe ni-

che par tout; où il ronge papiers, livres,

hardes, bifcuit & le bois -même. Il gâte

tout par fes ordures & fa mauvaife odeur.

Comme on en avoit vu quelques uns

dans la café où logeoient ces familles,

on leur avoit recommandé de bien net-

toyer leurs hardes. Nous eûmes le bon-

heur d en être aulfi exemts que des au-

tres Infedes familiers fur mer. Aux lies

Antilles on les connoit fous le nom de

liavets.

Nous dépêchâmes en même tems

^Ir. Alexandre Guyot au Yon Sie. Croix
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pour faire nos excufes au Commandant
de ce que nous ne faluerions pas en
partant, à caufe des bœufs, taureaux &
vaches, qui embarraflbient notre port.

A onze heures nous avons fait voile,

le vent au Sud & Sud-Sud-Eft petit frais,

fous les deux huniers, le Perroquet de
foule & les focs, jufqu'au travers de l'Ile

aux Perroquets. Après avoir double la

pointe de Bon port, nous y avons mouillé
par les (ix brafl'es deau, fond de vafe,

environ aux deux tiers du chemin d'une
terre à l'autre, plus près de la côte du
Nord , pour attendre notre chaloupe , no-
tre petit canot, &, pour embarquer dix
bœufs; ce que nous avons fini à cinq
heures du foir. Nous fommes enfuite

reftés fur une ancre toute la nuit, avec un
tems fombre & brumeux.

Nous finies ainfi nos adieux à l'Ile

Sainte Catherine, ce lieu de relâche, dont
l'on voit que nous n'avons pas eu les mê-
mes fujets de nous plaindre, que l'Ami-

ral Anfon. Il pourroit devenir une ha-
biration excellente, fi l'on fe donnoit la

peine de le défricher. A la referve tia

la petite Ville dont j'ai parlé, il n'y a
que quelques Cafés on plantations fur la

Côte

m

ê
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Côte de l'Isle de la Terre -ferme qui en

eft voKine. Tout le relie eft bois de haute

tiitayc , & le pié des arbres y eft comme
étouffé par les halliers & les brouflàillos.

Ceux de l'Ile (ont farcis de cet elpecc

d'Aloës épineux, qui forme un grand

obftacle à ceux qui veulent )' pénétrer.

Sur les liliercs, qui approchent le plus de

la côte, il y a beaucoup de différentes

efpeces d'arbres de la hauteur &, groffeur

des pommiers, mais dont les feuilles de

prefque tous ces arbres font liffes, d'un

beau verd, & ont la forme des feuilles du

Laurier -franc. Elles ne différent prefque

entre elles que par la grandeur, & le plus

ou moins d'épailfeur. J'en remarquai un

que l'on auroit pris, au premier coup

d'oeil, pour un amandier. Sa feuille étoit

cependant un peu plus laige: (on fruit

paroilfoit une amande vertes mais lorfqu'on

î'obfervoit de près, on voyoit que la for-

me de ce fruit tenoit un peu de la forme

d'un cœur.

Un autre portoit une fleur, ou fruit,

de la forme des véficuies ou membranes
qui enveloppe le fruit de la plante nom-

mée Alkakenge; ce fruit Brafilien eftgros

comme une petite noix, d'un jaune blan-

châ-
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ch3tre en dehors. Il s'ouvre en quatre
parties, & fe trouve compofé de plu-
(ieurs écorces femblables, dont la furface
intérieure eft de la couleur du plus beau
carmin. Ces écorces ou parties du fruit,
ou, h Ion veut, de la fleur font difpo-
fées de manière que celle de deffus cou-
vre par fon milieu les bords, par lesquels
le joiçent les quatre divifions intérieures
Elles font en tout au nombre de huit*
quatre extérieures, & quatre intérieures!
epaifles chacune d environ une demi-ligne-
dans l'intérieur eft attaché au milieu, une
efpece de peute boule blanche, laquelle
eft fans doute le piftiUe, fî ja chofe dont
je parle eft une fleur. J'en montrai à un
Portugais, qui ne fçut pas m'en dire le
nom, m les propriétés.

Une plante extrêmement commune dans

f,''?!!' ^ ^°"f Ja pluspart des rochers

t c""'^
^°"f couverts, eft la Car^^uata.

EUe fe trouve auffi en abondance fur les
branches des grands arbres, & y vient
comme le Gui fur nos pommiers & fur
nos chêiies. La feuille en eft longue, poin-
me, épineufe, prefque fembkble à celle
desGlayeuls, plante à laqueUe e'iereftem-
We, & par la forme de fes feuilles, &

^
par
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par leur fituation, fortant toutes de la ra«

cine; mais elle pouffe une rige ronde, gaï-

nic de quelques feuilles de la couleur du

plus bel incarnat, ainli que la fommitô de

quelques unes des feuilles intérieures de

la touffe, les plus proches de la tige.

Au haut de cette tige, pouffent en épies

des fleurs d'un rouge vif, auxquelles iuc-

cede une efpece de fruit long d'un de-

mi-pouce, gros comme un gros tuyau de

plume & violet. Il contient une fubftan-

ce blanche, visqueufc, pleine de graines

un peu appiaiics, rouffàtres, & très -me-

nues. Je croirois la Caraguata une efpe-

ce de Glayeul Dans un petit fentier pra-

tiqué fur la lifierc des bois, nous trou-

vâmes quelques pies de la plante que les

Brafilicns nomment Jwjiàri, & Caaeo, &
nous Sevjitivc. Nous en avons vu de

deux efpeces; celle dont je viens de par-

ler, poulie fcs tiges à la hauteur de deux

pics ou emiron, branchues, & à tiges

ftriées, prefque qundi angulaires, vertes,

allez founiits de petites épines jaunâtres.

Ses feuilles font oppofees fur fes rameaux

fouples: le dcffous eft d'un verd blan-

châtre, le dcffus d'un verd tendre. Du

long de la tige ibrtcnt plulieurs rameaux,

dont
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dont le bout eft orné d'une petite tête

ronde, velue, d'un blanc purpiurin. C'elt
la fleur, à laquelle fuccede une gouffe,

ou filique mince, recourbée & de couleur
marron, couverte de petits poils blancs,
quand elle eft meure.

Le féconde efpece ne s'élève pas beau-
coup de terre, je n'en ai vu que dans les

tercins (àblonneux le long de la côte: elle

femble quafi ramper, & ne diffère pas de
la première. L'une & l'autre plient leurs

feuilles, & laiflent panchcr leurs rameaux,
prefqu'au moment qu'on les a touché
avec la main, comme fi elles étoient

fannées. Un moment après elles reparoif-

fent dans leur vigneur. C'eft de là fans

doute qu'elle a reçu les noms d'herle

chaficy herba cafta, M'unofa. Les feuilles

mangées font un poifon mortel, auquel
on n'a trouvé d'autre remède que la ra-

cine même mangée. Ces mêmes feuilles

appliquées en cataplafme guériflênt les

tumeurs fcrophuleuîès.

La teiTcin de file Ste. Catherine &
des Côtes de la TeiTe- ferme eft d'une

fertilité fi prodigieulè, que les meilleurs

fruits y croiflènt en abondance, prcfque

P 2 làns
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làns culture. Les forêts font pleines d'ar-

buftes odorifirans. La Rade fournit d'ex-

cellens poiflbns, & très variés. On voit

dans les Pi. II & III. les figures de ceux

à qui nos marins donnoient les noms de

Bakou, Pi. II. fig- 8- Lune, PI. III- fig- J.

Brune PI lï. fig. 4- Lame depée fig. ?•

Crapaux de mer. Le bec allongé que

l'on voit au Balaou, me l'avoit fait nom-

mer B:ccaJJîne de mer. L'extrémité de

ce bec, qui eft très-folide, & aufli dur

que le bec d'un oifeau, eft de la lon-

gueur de deux ou trois lignes, de la cou-

leur du plus beau cinnabrc. Son corps

eft prefque diaphane: une bande ou raye

d'un bleu verdâtre règne depuis l'ouïe

jufqu'à la queue: (es écailles font fi déli-

cates qu'elles font prefqu'imperceptibles.

Sa chair eft fulide & d'un goût excellent.

La Lune de la PI. III. fig. 5. femble cdu-

vcrte d'une feuille dargent.

La Lame d'épée ne pouvoit gueres ê:re

mieux nommée, relativement à (à figure.

Les Crapaux de mer pourroient être nom-

més Hériffbus de mer ^ car tout leur

corps eft couvert de pointes longues d:

deux lignes ou environ. Celui qui a la

figure plus ordinaire aux poiffons, avoit
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la gueule armée de dents afTez larges &
plates comme les dents canines des hom-
mes, & ne reffembloit pas mal à une bou-
che humaine, même par les lèvres.

Nous n'y pochâmes pas de beaux co-

quillages; le feul qui mérita notre atten-

tion, fut un Casque qui avoit au moins
huit pouces de diamètre. On trouva un
Soldat, Sl quelques petits Chevaux marins.

On pêchoit toujours avec crainte; parce

que les Requins fréquentent beaucoup

cette Rade. ")

On avoit f* ir Sfent à un de nos Of-

ficiers de deu • jes Tucam^ que quel-

ques uns nomment Tukan^ & les Eipa-

gnols

*) Lca Rcquini que noui avons prii, ft dont on

voit la Hg. PI. II. Hg. 5. n'étoient pai d'une

grandtur démeruiée ; ils étaient de rcfpece de

ceux que l'on nomme Laniits. Noue a vont

examiné ottentivement le nombre des rangées

de leurs dents , & nous crûmes en compter (èpt,

eu lieu de fix qu'on leur donne communémtnt.

Elles étoient plattes , trinngulaires , aiguës & dé-

coupées dans leurs bords comme VtR une fcie.

Elles ne poroidoient pas engagées folidemcnt

dans la mâchoire, comme celles des autres ani-

maux. Elles éiuient mobiles, t'ouvroient & là

fermoient comme les doigts de la main , de fa*

f«n qae chaqut rangée fc repUoit fur Sk voilint

P 3 ta
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gnols de l'Iftlime de l'Amérique, Pvê^

chetir, parce que, difent-ils, que cet oi-

feau étant perché au fommet d'un arbre,

pendant que les autres oifeaux dorment

au defibus, il fait de fa langue un bruit

qui reffemble à des paroles mal articu-

lées, & le répand de toute part, dans la

crainte que les oifeaux de proye ne pro-

fitent du fommeil des autres pour les dé-

vorer.

La grofleur du Toucan eft à peu près

celle d'un Pigeon ramier; mais il eft

monté plus haut fur fes jambes, qui font

d'un gris bleuâtre ainli que fès pies, ar-

mées d'ongles aflcz longues; fâ queue eft

Ion-

en recouvrement , de manière que celle de def-

fus en fe courbant en dedans U gueule, occu-

poit le vuide ou l'enuedeux des denu de la

rangée de defTous. Elles y font comme les or

doifes fur un toit, ou fi l'on veut comme ,Ui

feuilles d'un artichaox.

On dit que le Requin eft toujours précédé d'un

autre Poiflfon que l'on nomme Pilote', noui

pouvons a(rurer le contraire, au moins avoni<

nous vu plufîeuta fois des Réquina (àna cet

avant -coureur.

Le Pilote eft un des beaux & bons poiflbna de la

Mer. 11 cA d'un bleu difpole par bandes, les

tmu
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longue d'environ quaric pouces, quelque-

fois noire & arrondie à fon extrémité;

mais communément bigarrée de bleu, de

pourpre & de jaune, fur un brun ob-

fcur. Le dos & les aîles font de cetre

dernière couleur, excepté quelques plu-

mes noires aux aîles. Sa tête eft très-

grofTe, mais fort petite à proportion de

fon bec, qui a fept à huit pouces de fa

racine à la pointe. La partie fupérieurc

a, près de la tête, environ deux pouces

de bafe, & forme dans fa longueur une

figure, à peu près triangulaire & con-

vexe par defti-is, dont les deux furfaccs la-

térales font un peu relevées &. arrondies.

Celle

unes d'un beau bleu tics -fonce fur le do», qui

defcendcnt, en s'cdaircifliint inlcnfiblement, juf-

que? f(>us le ventre, au nonibie de fix. Qua-

tre tiitres bandes , niiili que la tcte & b queue,

font d'un bleu très cUir, ou d'un blanc lavé

de bleu. Le globe de l'œil eft dune belle couleur

d'or, cxcîptiî la prunelle, qui eft noire; le»

deux, estrcmités de la queue font blanches.

Je n'ai pus reconnu ce Poidbn à la defcription

que l'on en trouve dins le Oiilionnsire d'hif-

toire naturelle de Mr. Valmont de noi'""-e. El-

le paroît mieux convenir à queli, îcc de

Kemore. Se feroif-il trompe dam est article,

comme il a fait dans pUiHeurs autres j oum'nu.

F 4 roit-
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Celle de deflus, qui forme l'intérieur

de bec, eft creiilè: fes bords ou lèvres

font découpés en manière de fcie. La

partie inférieure préfente la même forme

que la fupérieure,' mais un peu concave

en dedbus. Ces deux parties égales dans

leur longueur, s'emboëtent l'une dans l'au-

tre, & diminuent infènfîblement jufqu'à

l'extrémité, qui eft un peu courbée en

defibus & pointue. La langue eft une

membrane blanchâu'e, prèsqu'aulfi longue

que le bec, mais très -étroite, & très ap-

platie- Elle n'a pas deux lignes au plus

de large, & préïènte une barbe de plu-

me découpée; fes yeux font rondsj beaux,

vifs

roit-on trompé mot •infime, en me nommant,
Pilote, uu poinbn qui n'eft pu celui qui doit

porter ce nom? Voyez en la iîg. dâM la PI. I,

fig. g.

Si nous avons vfi des Requins fans être précèdes

de Pilotes, nous n'en avons pris aucun, qui

n'eût plufieurs Succets cramponnés fur lui près

de fa tl!te. Les Brafiliens nomment le Succet

Iperuquiba, à Piraqtiiba, les Pomtgois Ptexf//»-

gador. Le plus grand que nous ayons pris avoit

environ huit pouces de long, fur deux & demi
dans fa plus grande largeur. Sa tfite, longue

de deux eft plate dans' fa portie fupcrieure, A
reffemble au palais d'un bœuf, unnelé en ut-

vcri,
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vifs

Ime, en me nommant,

n'eft pas celui qui doit

en la iig. dân« la PI. I,

uini fana Ctre précèdes

avoni pris aucun, qui

ramponnés fur lui prit

!ns nomment le Succet

, les Porntgois Piexep»-

le nous ayons pris avoir

long , fur deux & demi

geur. Sa tJte, longue

fa portie fupcrieure, A
I bœuf, unnelé en tra-

vers,
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vifs 5c étincelans, enchafTés dans deux
joues nues, couvertes d'une membrane
azurée. Les uns ont l'Iris de l'oei' bleu-

clair, environné d'un cercle r' .c, nres

l'ont tout noir. Il y en a Oe ditFt-^.ites

efpeces, au moins ditFérent-ils entre euK
par la couleur du bec, & par celle des

plumes. Le bec de quelques-uns ert verd

avec un cercle noir & deux taches blan-

ches vei-s là racine. Le bec des autres

eft noir, rouge en dedans , avec un cer-

cle jaune veidàtre auprès de la tête. Ils

font très-communs dans le pays. Oa
nous affura que Ton y trouvoit aulli beau-

coup de Faifans; mais nous n'en avons

pas vus. Les Perroquets verds y volent

en

vers, qui y feroit coIU de manière que les

bords n'y ftroicnt pas adhérents. Ces cannelu-

res font armées de pointes, (i dures & (i fulidea

qu'en les paffant fur le bois , elles y font l'efièc

d'une lime fine. C'ti\ par leur moyen que le Suc-

cet s'attache (î fermement auprès des ouyes & au

\'cntre duKcquin, qu'il fe laifl'e pr«ndrcavec lui.

On ne put niétne l'en détacher qu'avec un cou-

teau, ou un autre inflrument. La mâchoire infé-

rieure ei\ plus longue que la fupérieure. Il

de petits yeux d'un jaune doré, la prunells

noire. An lieu de dents, c'ed une inrinité dt

petits tubercules tffei folides. Auprès de cha-

P S qu»
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en troupe, comme les Moineaux en Fran-

ce. Nous en avons tué une aflez gran-

de quantité, & nous les trouvions auflî

bons que nos Pigeons de volière. Les

Lions, les Panthères, les Léopards, les

Onces & les Tigres infeftent les Bois &

y rendent les voyages dangereux. Heu-

reufcment ils ne s'approchent que très-

rarement des habitations. L'eau des ri-

vières eft d'une excellente qualité. Mais

tous ces avantages font effacés par l'in-

commodité d'un air trôs-mal-fain , qui eft

vraifemblablemcnt la caufe de la pâleur

des Blancs qui habitent ce pays. De

ces bois , où le Soleil ne pénétre jamais,

s'élèvent fans ccffe des vapeurs groflieres,

qui

que ouye eft une nageoire triangulaire , longue

d'un pouce, ou environ: deux autrei auprès

fous le ventre, qui fu joignent à leurs racines,

& une fous le rentre tk fur le dos, qui régnent

de^mis le milieu du corps jufques à la queue.

Sa peau eft lifle, gluante, comme celle de l'an-

guille, & de couleur d'atdoiCe brune.

Bien des gens (è font trompés, en prenant le dol

du Succet pour le ventre , à caufe de la partie

par laquelle il s'attache «u Requin. Je l'»!

obfervc avec toute l'attention , dont j'r,l ézé ca-

pable, & je me fuis convaincu de l'enreur dtt

Auteurs; comme on peut le voir daniles fig. il

& 12. de la planche I.
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qui forment continuellement des brumes

fur le haut des montagnes dont l'Ile eft

environnée. Les bas, qui font fort maré-

cageux, en font également couverts de-

puis fix à (èpt heures du foir, jufqu'à ce

que le Soleil les ait diflîpées le lendemain

fur les huit heures du matin. Ces vapeurs

ont fouvcnt une odeur de vaze, & la cir-

culation de l'air n'y étant pas libre, elles

feniblent ne fe dilTiper que pour faire place

à celles qui leur fuccedent. Cet air mal-

fain eft fans doute au moins un peu cor-

rigé par la quantité de plantes aromati-

ques, dont l'odeur fuavc ih fait fenrir à

trois ou quatre lieivjs en mer, lorfque le

vent de Terre y porte. Nos chiens nous

annoncèrent l'approche des Terres au moins

à cette diftance, en flairant de ce côré-là

pendant près d'une demi -heure. Nous-

mêmes en étions embaumés. U eft à re-

marqua' que les chiens font d'une gran-

de rclTource dans un Navire, pour recon-

noitre les approches de terre. Tous les

nôtres n'ont jamais marqué d'aller fur le

paffe- avant, le long de la lice, ou fur le

Gaillard d'avant, préfenter le nez 6c flai-

rer du côté des Terres, ou môme d'un

Navire, quand nous en avons approché,
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à la diftancc quelquefois de cinq à fix

lieues, loifque le vent portoit de la Terre

à nous. Us y reftoient environ un demi

quart d'heure, & après s'en être allé, ils

y revenoient plus d'une fois.

Outre les oifeaux dont j'ai parlé ci-de-

vant, nous rencontrions fréquemment des

Criards- c'eft le nom que les Portugais don-

nent à une efpece de Corneille, dont tout

le plumage eft d'un beau bleu tendre.

Ce font, difoicnt-ils, les Corbeaux du

pays. Us en ont la forme ; & ne font gue-

res moins mauvais à marger. Les 7ïe-

ffirangas font gros comme des Grives,

ont les aîlcs, la queue & une partie du

bec de couleur bmne foncée; le refte du

plumage eft d'un beau rouge de cinnabre

un peu carminé, tirant fur l'écai-latte.

Qiielques-uns de nos Marins les ncm-

moient Lorys^ d'aun-es Cardinaux; mais-

ce dernier nom eft celui d'un oifeau à peu

près de même figure, dont tout le plu-

mage eft rouge fans mélange de brim.

U n'étoit pas encore tout 4 fait nuit

lorfque nous eûmes jette l'ancre le jour

de notre départ de fainte Catherine, que

nous appa-^unies le long des hautbans

des
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tiré

aiir

No
que

des

enc

Elk

rem

con

nés

han

les

fori

aufl

qui

infc

très

deu

de]

me

cor]

noii

ann

pui;

terr

foni

des



N EL

bis de cinq à fix

portoit de la Terre

it environ un demi

is s'en être allé, ils

e fois.

ont j'ai parlé cidc-

is fréquemment des

e les Portugais don*

orneille, dont tout

beau bleu tendre.

les Corbeaux du

me; &nefontgue-

marger. Les 7}ê-

)mme des Grivesi

e & une partie du

bncée; le refte du

rouge de cinnabre

ant fur l'écai-latte.

Marins les nom-

Cardinaux ; mais*

i d'un oifeau à peu

dont tout le plu-

mélange de brun.

re tout 4 flm nuit

:tté l'ancre le jour

nte Catherine, que

ong des hautbans

des

H J S T O R I Q^U E. 237

des drifles Sx. des autres cordages une quan«

rite de petites lumières mouvantes. On
aiiroit dit des petits lampions mobiles.

Nous en fumes d'autant plus furpris que,

quoique nous jugeâmes bien que c'étoit

des mouches lumineufcs , nous n'en avions

encore .apperçu aucune jufqu'à ce jour.

Elles avaient quatre aîles, deux tranfpa-

rentes telles que celles de nos mouches
communes, & deux opaques, liflès, bru^.

nés & folides comme les fupérieures des

hannetons, fervant également d'étui à cel.

les de defîous. Leur tête eft noii-e, en!

forme de trèfle, ornée da deux antennes,

aufli noires, longues de quatre lignes, &
qui paroiffent formées de petits cornets,

inférés par leur pointe les uns dans les au-

tres. Auprès de ces antennes font placés

deux yeux ronds, noii-s, folides comme
de la corne, luifans & faillans, gros com-
me des plus petits grains de pavots. Le
corps & les fix jambes font d un brun
noiiàtre. On diftingue aifément à l'œil fiX;

anneaux, qui diminuent de grandeur de-
puis le cou jufques à l'extiémité du corps

terminé en pointe arrondie. Ces anneaux
font aufli folides que ceux dont le corps

des hannetons eft compofé. Le plus grand

.

9Xi'
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anneau, qui forme toute la partie ant jrieii.

re du corps, où font attachjes les jambes,

a un peu plus de deux li^-nes de largeur

fur deux de longueur, & fe trouve couvert

d'un duvet, ou poufiiere lei^ere, telles que

celle des aîlcs des Papillons. De cette

partie & de la tête partent des rayons d'u-

ne lumière femblable à celle des Vers lui-

fans que l'on trouve en France pendant

l'été & le commencement de fautomne.

Je mis une de ces mouches dans iin

cornet de papier, le foir en me couchant,

dans le deflein de la peindre le lende-

main. Mais, ayant voulu commencera

le faire, je ne la n-ouvai plus; elle avoir

ront^é, percé le cornet ^ & s'étoit fauvée.

Le jour fuivant j'appcrçus, étant couché,

une lumière dans un des rayons où j'a-

vois placé mes livres. Je ne pcnlbis

plus aux mouches lumineufes, & j'ima

ginai dabord que cette lumière croit un

rayon échappé de la lampe de l'habitacle,

auprès duquel étoit la fenêtre de ma Du

nette; mais voyant cette lumière changée

de place, je me rappellai la mouche échap

pée la nuit précédente. Je la pris & l'ayant

fermée fous un gobelet de verre, je l'ob

ièrvai à loi(ir le lendemain; & la deflînai.

En
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me
par
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En quittant Monte -video fîir 1 1 Riviè-

re de la Plata, ou lUo ck h PlutUy la

même chofe nous arriva pendtint le cal-

me qui nous fiirprit le jour de notre dé-

part. La lumière que celles-ci répandoient,

étant plus brillante & plus éclatante enco-

re que celles des mouches de 11 le Stc.

Catherine; j'en mis quelques unes avec

de rherbe fraîche daus un gobelet de
verre que je couvris d'un autre, &
l'ayant fixé fur ma table, j'en approchai

un livre, dans lequel, fans le fècours d'au-

cune autre lumière , je lus avec beaucoup
de facilité, quoique le caraélere en fut

U'ès-menu.

Dès le matin du lendemain j'en tirai

une du gobelet, & l'ayant piquée d'une
épingle, que je fichai en mêmetems dans
le bois de la table, je la peignis.

Elle avoit quatre lignes de large & onze
& demie de long, y compris le chaperon
de uois lignes, qui lui couvroit la tête.

Qiiatre aîles s'étendoient fur fon corps.

Les deux fupérieures étoient d'un beau
noir velouté, avec une raye d'un jaune
doré, près du bord extérieur. Elle re-

gnoit depuis le cou jufques aux deux tiers
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de h longutur de l'aîle. Le chaperon

étoit tout entier de même couleur, excepté

un oTos point noir au milieu prcs du cou.

Ce chaperon fuivoit les mouvemens de la

tête, qui étoit arrondie, & lui fervoit de

casque: il débordoit d'une ligne tout au-

tour. Deux antennes noires, délicates

comme un cheveu fin, & longues de

trois lignes, étoient placées llir le devant

de la tête, au defllis de deux yeux noirs,

peu faillans, & fcmblables à de la femen-

ce d'Amaranthe. Trois petites jambes

également noires, fortoient des deux cô-

tés du corps; tout couvert, dans cette par-

tie , de petits poils fins très • courts , & d'un

jaune orangé. La partie poflérieure étoit

compoiée de cinq anneaux, dont les deux

les plus près du corps étoient noirs, revê-

tus d'un poil court & velouté; les deux

fuivans d'un poil doré, & le cinquième

aufli large que deux autres enfemble, &
qui terminoit le corps en pointe arrondie,

étoit aufli couvert d\m poil noir velouté,

mais un peu plus long que celui des au-

tres anneaux. Ces anneaux n'avoient pas

la (blidiré de ceux qui tbrmoient le corps

de la mouche précédente; ils Héchif-

(bicni Ibus le doigt, qui les prelloit mô-

me
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me légèrement. La première n'envoyoit
des rayons de lumière prefque que de la

tête: celle-ci en répandoit de toutes les

parties de fon corps, fi l'on en excepte
la tête. Celles que j'^vois renfermées
avec de l'herbe fraîche, ont vécu quatre
jours, & ont confervé l'éclat de leur
lumière presqu'aufii brillant jufqu'à leur
mort.

Avant que de quitter la Rade de Ste.
Catherine, je dirai deux mots des Brafi.

liens, fur le rapport du Premier Préfidenc
du Confeil fouverain de Rio-Janeyro,
dont j'ai déjà parlé.

Je n'ai vu manger de pain de grain
que chez le Gouverneur de Ste. Catheri-
ne. Dans toutes les habitations on y
fuppléoit par la Caflavc; qui eft une cC-

pece de pâte cuite, faite de farine de h
racine de Manioc. Cette racine eft, dit-

on, un grand poifon, quand on la man-
ge crue. J'ai vu cependant des enfans

occupés à en ôter l'écorce, pour en faire

la Cûflave, la manger crue (ans en êa'e

incommodés. Qiiclques-uns a faifoienc

rôtir fur la braize, en cnlevoicnt eiifuite

lécorce, ^ la mangeoient.

a Je
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Jî n'ai vu dans l'Ile Ste. Catherine &

aux environs des habitations de la Terre-

ferme, qu'une cfpccc de Manioc. Laër,

cité dans l'Hiftoire dos Voyages recueillis

par l'Abbé Prévôt, dit qu'il y en a de

diverfes cfpeccs, une entre autres parti-

culière au Bœlil, qui s'y nomme y^ypi,

& qui peut fe manger crue fans aucun

danger. Quelques Nations, de la race des

Tapoiiyast ajoutc-t-il, mangent au({î cru le

Manioc commun y
çii eft un poifon pour

toutes les autres^ ^ nen reljéntcnt aucun

mal^ parce quelles y font accoutumées dès

Tenfance. Ceux cependant que nous

avons vus en manger de cru, n'étoient

pas de la race des Tapouyas. Cétoit

des enfans Blancs, dont les pères & mè-

res étoient Portugais. Les feuilles de ce

Manioc approchent beaucoup, pour la for-

me, des feuilles de la Pivoine.

On en fait fécher les racines au feu

fur des claycs & les ratifiant avec des

pierres aiguifées, on en forme une farine,

dont l'odeur tire fur celle de l'amidon.

Cette farine fe met dans de grands pots,

avec le foin de la remuer jufqu'à ce

qu'elle s'épaiflilfe, comme l'on fait en

. ï'rance avec la farine de blé noir. Ré-

froi-
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froidie en confiftance d'une gelée folide,

fon goût diffère peu de celui du pain
blanc. Celle dont on fait provifion dans
les courfes & les guerres, cfl beaucoup
cuite, &, par là fe trouve plus dure &
plus folide pout la commodité du tranf-

poiT. Apprêtée avec du jus de viande,
on en fait un mets qui approche du ris

cuit au bouillon & au jus; & ce mets
efl très-nourriffant. Ces mêmes racines

pilées ou râpées fraîches, & avant que
d'être pafTées au feu, donnent un jus de
la blancheur du lait, qui ne demande
que d'être expofé au foleil pour s'y coa-

guler comme le fromage, & fait un bon
aliment, pour peu qu'il foit cuit au feu.

Cette manière de ratiffer les racines de
Manioc ar : des pierres tranchantes cfl

colle des Brifiliens, qui n'ont pas la con-

noiffance des Arts méchaniques de 1 Eu-
rope. Les Portugais nés ou limplcmenc
établis dans l'Ile Ste. Catherine & fur les

Côtes de la Terre -ferme qui l'environ-

nent, employent à cet effet une grande

roue de bois, dont la furfacc extérieure

des jantes cfl crcufée en canal. Ce ca-

nal efl couvert d'une râpe de fer. On
approche de cette rnpe les racines, en

Q.a ;^p.



.4* JOURNAL
appuyant un peu defilis, pendant qu'une

autre perfonne tourne la roue: ce qui pro-

duit l'effet d'une râpe à tabac. Cette ma-

nœuvre avance beaucoup l'ouvrage, &
expédie en peu de tems beaucoup de ra-

cines. On ne confervoit pas le jus blanc

qui découloit de ces racines, à mefure

qu'on les rapoit. Ce jus fe perdoit dans

un petit foité, & s'écouloit fur la tene.

On fait enfuite fécher ces racines, pour

les réduire en farine & en faire la Cafla-

ve. Elles fervent aufli aux Brafîliens

pour la compolition de leiu' breuvage.

Cette opération eft fort dégoûtante, ain(i

que le breuvage même, pour ceux qui

fijavent la manière dont il (è fait. Ce

font les femmes qui font chargées de ce

foin, funout les vieilles. Laët en don-

ne le détail.

Les loix de chaque Pays font les

mœurs de ceux qui les habitent: c'e(l

pourquoi les mœurs des. Nations font

li différentes les unes des autres. Com-

me le climat y contribue aulfi beaucoup,

telle loi bonne pour la Norvège ne Is

feroit pas pour la Guinée. Les connoif-

fonces acquifes chez les Peuples que nous

nonmoni po/icés , ont été aufli la fource
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de beaucoup de loix qui ne font pas

connues chez ceux qu'il nous a pIû de
nommer Sauvages.

Chez les Brafîliens, avant le mariage,

les filles fè livrent non feulement d'elles-

inême, & (ans honte, aux hommes libres,

mais leurs parens les offrent au premier

venu, & carefTent beaucoup leurs amans:

de forte qu'il n'y en a peut-être pas une
qui entre vierge dans l'état du mariage.

Lorfqu'elles font attachées par des pro-

meffes, lèule formalité qui les lie, on
ccffe de les folliciter: elles ceflent même
de prêter l'oreille aux follicitations dm-
fidélité.

L'unique éducation qu'ils donnent aux

enfans regarde la Chaffe, la Pêche 5c la

Guerre. Ils vivent d'ailleurs paifiblement

entre eux, & l'on y voit très -rarement

des querelles particulières. Si quelques-

uns le battent, on leur laiflTe une entière

liberté de fe fàtisfairej mais comme la

peine du Talion y cft rigoureufement &
l.tns mifericorde obfervée, les parens font

à celui qui a blelTé, les mêmes bleflures,

&,le tuent, s'il a tué fon adv-rfaire. Tout
cela fc fait du confentcment même des

païens des deux p&rues» & iàns réclamii-

0^3 tion.
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tion. Cette Loi eft vraifemblablemeni

la {burce de la haine implacable qu'ils

conlèrvent contre leurs ennemis déclarés.

Si cette règle étoit introduite parmi nous,

verroit-on tant de querelles vuidées par

l'efFufîon du feng humain; on ne febat-

troit gueres que de la langue ou de la

pliune.

Mal à propos regarde -t- on les Brafi-

liens comme les hommes les plus cruels

envers tous les autres ; ils ne montrent de

la cruauté qu'envers leurs ennemis connus.

Et fi l'on en excepte quelques uns , en petit

nombre, de certaines Nations, dont la fé-

rocité approche un peu de celle des bêtes,

peut-être poiu* avoir été trop longtems

maltraités par leurs voifins, les' Braliliens

font très humains , furtout envers les Etran-

gers, qu'ils accueillent très -bien, & de

la manière dont Léry le rappone: en void

le détail.

Si l'on doit aller plus d'une fois à h

même habitation , ou Village, il faut aller

loger chez le Moujfacat ou père de famille;

parce que celui auquel on s'eft adreffé

d'abord, s ofFenfi roit beaucoup de ce qu'on

Is quittât pour Uler la féconde fois chez

un
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été trop longtems
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tout envers les Etran-

it très -bien, & de

le rapporte: en voici

plus d*une fois à h

Village, il faut aller

t ou père de famille;
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la féconde fois chez

un

H I S T O R I au E a47

un aua-e- On doit loger conftammcni

chez le même.

Dès que le Voyageur s'eft préfenté à

la porte , le Mouflacat, ou autre chez le-

quel on fe trouve, vous prefle de vous

afleoir dans un Haninch , ou lit de coton

fufpendu en l'air, dans lequel on laiffc le

voyageur quelque tems, fans lui dire un

mot. C'eft pour avoir le tems d'affemblcr

les femmes, qui viennent s'accroupir à

terre autom* du lit, les deux mains ilir

leurs yeux. L'attendriffement les fàilit;

elles laiflent couler quelques larmes de

joye, &, toujours en pleurant, elles adref-

fent mille complimens flatteurs à leur hôte.

„Que tu es bon! que tu es vaillant! que

„ nous t'avons d'obligation ! que tu as pris

„ de peine à venir ! que tu es beau ! que

„ tu nous fais de plailir d'être venu nous

„voir!" & autres feniblabks. Si l'étran-

ger veut donner bonne opinion de lui,

il doit répondre par des marques d'atten-

driflement. Léry allure qu'il a vu des

François, vraiment attendris & pleurer,

dit - il , comme des veaux. Mais il con-

feille à ceux qui n'ont pas le cœur (i fut

ceptible de cette imprelïion, (c'elt-à-dire,

à la honte de nos Européens, qui fe pi-

0.4 queni
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quent cependant, mais avec fi peu de rai-

fon, d'avoir plus d'humanité que les Bra-

filiens) de jeiter, ou feindre de jetter quel-

ques fbupirs. N'eft-ce pas nous repro.

cher en peu de mots, que nous n'avons

que le mafque de la politeflefle & de l'hof-

pitalité; &que les Brafiliens en ont la réalité?

Après cette première fàlutation, le

Mouiïacat, qui s'étoit retiré dans un coin

de la cabane, affeâiant de faire une flè-

che, ou quelqu'aune ouvrage, comme
s'il ne prenoit pas garde à ce qui fe paflè,

s'approche, du lit, demande à l'hôte com-

ment il fe porte, reçoit fa réponfe, &
l'interroge fur le fujet qui l'amené. On
doit fatisfaire à toutes ces queftions , lorf-

que l'on fçait la langue. Alors, fi l'on e(l

arrivé à pié, il fait apporter de l'eau,

dont (es femmes lavent les pies & les jam-

bes du Mair: c'eft le nom qu'ils donnent

aux : Européens. Enfuite il s'informe fi

l'on a befbin de boire ou de manger. Si

l'on répond que l'on defire l'un 6c l'autre,

il fait fervir fur le champ tout ce qu'il a

de venaifon, de volaille, de poiflbn & d'au-

tres mets avec les breuvages du pays.

Veut on pafTer la nuit dans le même
lieu? Non feulement le MouiTacat fait

ten-

ten

qu(
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tendre un bel Ims (hamach) blanc; mais,

quoiqu'il fafle toujours chaud au Brefil, il

prend le prétexte de l'humidité de la nuit,

pour faire allumer autour de l'Inis trois ou
quatre petits feux , qui font entretenus pen-

dant le Ibmmcil du Mk>, avec une forte

de petit éventail j nommé Tatapecoun^ qui

rciïemble beaucoup à nos écrans.

Le foir, dit Léry, qui l'avoit éprouvé

lui-même, pour ne rien fouffrir de nuifi-

blc au repos de l'hôie, on fait éloigner

tous les enfans.

Enfin, fe préfentant au réveil, il vient

vous demander fi vous avez bien dormi,

& des nouvelles de vôtre fanté. Lors-

môme que vous répondez d'un air fatis-

fait, il vous dira, „repofez-vous encore,

„mon Enfant, vous en avez befoin; cai:

„ je vis bien hier au foir que vous étiez

„ fatigué." C'eft l'ufage parmi les Euro-

péens de leur faire dans ces occafions

quelques préfcns; & l'on ne doit jamais

marcher, fans avoir dequoi leur en faire.

On fe munit donc de quelques petites mar-

chandifes, telles que des couteaux, desci-

feaux, des petites pincettes à tirer le poil,

(ils font dans l'ufàge , hommes «Si femmes,

de s'arracher le poil de toutes les partie^

Q.T du
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du corps, les fourcils feuls exceptés, dej

peignes, de petits miroirs, des bracelets,

de petits grains & des boutons de verre,

enfin des hameçons pour la pêche.

On pourroit peut-être douter de cet-

te conduite des Brafiliens à l'égard des

Etrangers; mais on en fera aifément con-

vaincu, quand on fçaura que ces hom-

mes,, que nous traitons de barbares, à

caufe de leur cruauté envers leurs enne-

îTiis, ne font Antropophages qu'à l'égard

de leurs ennemis déclarés; qu'ils portent

-une grande atte£lion à leurs amis, & à

leurs alliés; & que, pour garantir ceux

ci du moindre déplailir", ils fe feroient

hacher en pièces.

Ce n'eft pas envers les étrangers feu

lement qu'ils font tendres & affectueux.

Dans leurs maladies, les Brafiliens fe trait

tent mutuellement avec des attentions, &

des égards fi humains, que s'il eft qucf-

tion d'une playe, le voifm fe préfente

aufïïtôc pour fucer celle du malade, &
tous les offices de l'amidé font rendus

avec le même zèle.

La Religion n'a cependant point de

•part aux idées des BrafiJUens. Us ne con-

noif'

no

rie

ter

Di

rie

a

m(

lei

toi

frc

la

pu

'h

tel

II

ce

&
le

df

cl-

er

et

ré

Cil

te

vc



N AL
feuls exceptés, des
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noiïïent 'aucune Divinité; ils n'adorent

rien, & leur langue n'a pas même de

terme qui exprime le nom ou Tidée d'un

Dieu. Dans leurs fables on ne trouve

rien qui ait du raport à leur origine, ou

à la création du Monde. Ils ont feule-

ment quelque hiftoire, qui femble rappel-

1er l'idée d'un déluge d'eau qui fit périr

tout le genre humain, à la réferve d'un

frère Ôc d'une freur, qui repeuplèrent

la terre. Ils attachent quelques idées de

puiflance au Tonnerre, qu'ils nomment
'lîtpan, puifqu'ils le craignent, & croyent

tenir de lui la fcience de l'agriculture.

Il ne leur tombe pas dans l'efprit que

cette vie puille être lliivie d'une autre,

& ils n'ont point de termes qui expriment

le Paradis ni l'Enfer. Il femble cepen-

dant qu'ils penfent qu'il refte quelque

chofe d'eux après leur mer; car on leur

entend dire que plulicurs d'entre eux ont

été changés en Génies ou DSnmns qui le

réjouifient, & s'amufent à danfer dans des

cimpagnes cliarmantes &. plantées de

toutes fortes d'arbres.

Les Indiens du Brefil aiment paflîonné*

ment les chiens de race Européenne; &
ils les ékvent pour la chaife. Ceux da

pays.
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pays, quoique femblables aux nôtres,

confervent toujours un caraftere fauvagc

& carnacier. Un Portugais nous en avoit

fait préfent de deux, l'un élevé & dcjà

grand, l'autre encore fi jeune qu'il mar-

choit à peine. On fut obligé de fe dé-

faire fucceflivement de l'un & de l'autre;

parce que l'on s'apperçut que, malgré les

corredions, ils étoient acharnés aux bre-

bis & aux poules Mais Mr. le Gouver-

neur avoit donné à Mr. de Bougainville

deux chiens de chafTe, frère & fœur,

n'ayant que quatre mois, & de la plus

belle race Portugaife connue. Arrivés

aux lies Malouïnes, & les ayant menés

à la chafle, ils arrêtoient naturellement,

& fans avoir reçu aucune inftru£lion.

Mr. de Bougainville les a conduits en

France, & en a fait préfent à un Sei-

gneur de la Cour.

j^eudi If Décembre.

Sur les quatre heures & demie du

matin, le vent étant au Sud-Sud-Eft pe-

tit frais, le tems brumeux, nous avons

viré fur notre ancre, enbarqué notre

.petit canot & la pirogue, puis appareillé

,fur les fix heures. Nous avons fait rou-

te entre l'Ue de Gai & la pointe de celle

de

de

nei

plu

ci.
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de Ste Catherine. Il a fraîchi fur les

neuf heures: le tems s'efl: engraifîe, la

pluye eft tombée, & le tems seft éclair-

ci. A dix heures, nous avons relevé le

milieu de l'Ile de Gai au N. N. O. &
la pointe au Sud de l'Ile Ste. Catherine,

que nous voyions au S. \ S. E. lur la-

quelle a été pris le point de départ, par

la latitude ci-après, fuivant la Caite Fran-

çoife (3c le Méridien de Paris.

Latitude du départ 27zr:a3.

Longitude Mérid. de Paris 50=0.

Depuis ce tems il a fraîchi de plus en plus

avec de la pluye : & à midi la route avalu

depuis le relèvement, l'Eft 3 deg. Sud.

Latit. eft. Sud 27 .22

Longit. •49—49
Veiiation N. E. II— 0.

Grand frais enfuite de S. S. E. le tems gras

& fombre avec pluye; ce qui nous a

obligé de faire des ris dans nos huniers

fur les trois heures, de ferrer le perro-

quet de fougue A fept heures du foir

nous avons dégrayé nos perroquets; à-

dix heures lèrré nos huniers, & cargué

la grande voile pendant le cours d'un

grain très- vif.

J5.
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46.

A deux heures , nous avons réappa-

reillé, Si. mis les huniers dehors. Alors

le vent a pafle à l'Eft; le calme a fuccé-

dé, le beau tems eft venu, &. nous avons

viré de bord, le Cap au Sud-Ouell &
S. O. I S. jufques à quatre heures du

matin, que le vent eft revenu au S. S. E.

ce qui nous a fait revirer de bord. Le

beau tems a continué avec bon frais, la

mer très-groflc, & à midi la route a

valu par eftime l'E. iN. E.

Latitude eft. Sud
Longitude eft.

Chemin eftimé

27=14,
48=44-
23 il.

f.

Le vent a régné du S. E. à l'E. S. E. petit

frais, beau tems, la mer fort houleufè.

Nous avons tenu tribord amure jufques

à quatre heures du foir, que les vents

ont parte au Sud -Eft.

Depuis ce tems bon frais, & la mer

plus grofliî qu'auparavant. Nous avons

liouverné au plus prC's bâbord -amure

jufqu'à midi du Samedi

17.

Qiie la route a valu par cftime le S.

S. O. a deg. Ouift. •*•• •"* * .

,o4 U
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La variation ortive a été N.E. jjrrjo.
Latit. eft. Sud 271=:; 45.— — ob(èrvé« 27= 47.
Longit.' 49^=0.
Cliemin edîm, 10 1. 1.

Dans la foirée le vent a régné de l'Eft-

Siid-Eft au Nord ; & il a varié enfuite du
N. à l'E. S. E. la plus grande partie du
tenis au N. E. ôt à l'E. N. E. bon frais,

beau tems, mais la mer toujours groiTe.

18.

Ce matin nous avons vu beaucoup de

ces oifeaux que nos marins nommoient

Dadins, & des Qitebranta-liuefjos ou Mou-
tons. Un de ces derniers s'étant trop ap»

proche du bord, on la tué d'un coup d«

fufil, & on l'a poché.

On eft perfuadé, fur la mer du Sud,

que le Qiiebranta-hueflbs ne fe montre

qu'un ou deux jours avant la tempête , ou

un très -mauvais tems. Mais nous en

avons vu une grande quantité dans les

beaux tems, pendant que la mer eft ce

que les marins appellent ùeUe^ llins que la

tempête foit venue. On le dit encore

des /i'cyons, que l'on nomme aufli PiinnSy

foit qu'ils puent en effet, foit par la rai-

Ibn que l'on n'aime pas les voir, parce

çu'oa
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qu'on les regarde comme des oifeanx de

mauvais augure. J'avoue que nous n'a-

vons jamais vu des Alcyons fans quun

gros tems ne foit furvenu.

On voit lesQuebranta-hucfTos s'abaif-

fer & fe foutenir à fleur d'eau, effleurer

les lames, & en fuivre tous les mouve-

mens , fans paroîtrc remuer les aîles , qu'ils

tiennent toujours développées 6c étendues,

quand ils ne fe repofent pas fur les lames.

Ils voltigent autour & très -près des Na-

vires.

Cet oifeau n'a pas le corps plus gros

qu'un fort chapon; mais les plumes lon-

gues & ferrées, dont il cft couvert, le

font paroître gros comme un coq- d'In-

de. Son col eft court & un peu cour-

bé; (^A tête grodè, & un bec fi (ingulier

que je l'ai peint. On le voit dans la PL

VllI. fig. 3-

Ce bec eft comme divifé en quatre

ou cinq pièces. Il a la queue courte, le

dos élevé, les jambes balfcs, les pies

noirs & palmés, a trois doigts fur le de-

vant, «Se un quatrième très-court fur le

derrière , les uns Se les autres armés d'on-

gles noires, émoullccs <Sc peu longues.
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Il y dcsQiiebranta-huefTos de plufieurs

efpeces. Les uns ont le plumage blan-
châtre, tacheté de biim obfcur, ou de
roux, d'autres ont la poitrine, le deflbus
des aîles, la partie inférieure du col, &
toute la tête d'une grande blancheur;
mais le dos, le defllis des aîles & la par-

tie fupérieure du cou d'un rouge brun,
moucheté de quelques marques d'un gris

bleuâtre. Tel étoit celui que nous avons
tué. Peut-être ne different-ils que par le

fexe, «Se non par l'elpece. Ils ont tous

les aîles fort longues. Celles de celui

que nous avons tué, avoient fcpt pies
deux pouces depuis rexrrémitô des plu-

mes d'une aîîe jufqu'au bout des plumes
de l'autre. On les trouve à plus de 30b
lieues éloignés de toute ten-e; & l'on ne
fçait pas quelles font les retraites d'où
ils viennent, & où ils font leurs nids.

Nous avons cnfuite continué la route

du Sud jufqu'à midi, qu'elle a valu le

S. i S. O.

Variation ortîve N. E.

Lotit. eÙ. Sud
obf.

Longit.

Chïin. «ft.

itmo.
2Ç- 35.
99= 49.

«7i.

To«-
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Toujours vent de l'E. N. E. variable a»

îsl. N. E. grand trais, & beau-tems,

mais la mer grollc. Nous avons cepcn-

dant fait loute à bonnes voiles, & ce

matin .

19.

Kous avons continué notre route m
^ S. O. jufqu'à midi qu'elle a valu

par eftime le S. S. O.
S- l

Variation oriive N. E.

Lot. eft. S.

« cbfervfe

Longlt. covrigce

Cheiniii coir,

^ — eftimé

laizio. N. E.

32=^:0.

32= 21.

50=41.
58 H. i

50 H. f

.

Même Vent au N. N. E. bon frais juf-

ques à huit heures du foir, qu'il a un

peu calmé. Il a palFû au N. N. 0.

grand fiais, beau tems & la mer groirej

le vent eft tombé peu à peu.
. , ,

20. , '.-

A jiiinuit le calme a augmenté iuf-

<]ues à cinq heures. Alors le vent s'efl:

élevé de l'E. S. E. bon frais, & la mer

étant toujours groHe, nous avons conti-

nué notre roure du S. S. O. s deg. O.

iulqu'à midi qu'elle a valu par eltimc

k S. O. i S. î deg. 30 min. CXieft.

I
•! Va-

De

S.

nie:

dep

nuii

it

înv

pori

le :

c'ef]
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(

mer

pris

avoi

hau

diil

0.

1
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>Jous avons cepcn-

mes voiles, &. ce

niié notre route au

nidi qu'elle a valu

î. lazzio. N. E.

50= 41.

58 H. h
50 H. f

.

. E. bon frais jiif-

lu foir, qu'il a un

Fé au N. N. 0.

is & la mer grolFe;

à peu.
,

'jf

le a augmenté iuf-

Alors le vent s'eft

)n frais, &, la mer

nous avons conti*

S. S. O. s deg. O.

a valu par ertimc

[O min. CHieft.

Va

H I S T O R I au E 3JP

Variation ort. N. E.

Latitude ediin. Sud— — obi:

Longit.

Chemin eft.

12—0. N. E.

33= 56.

33= 54.
52=11.
36 I f

Depuis hier midi le vent a régné de \%
S. E. au Nord, avec beau tems, &. la

mer houleufe jùfqu'à minuit-

Nous â^ons gouverné au S. S. O.
<; deg. O. jufqu'à lix heures du foir, &
depuis ce tems au S. O. ^ S jufqu à mi-
nuit. A huit heures du matin au S. O
i O. & de là à midi à l'O. i S. O.

Varintion Ortive N. E. 15 cl<?gré«.

Suivant nos obfervations
, les courans

portent au Sud depuis la Ligne, lorsque
le Soleil eft dans la partie méridionale;
c'eft ce qui cauie les ditférences dç J'eP
lime. '- t " - ^.^ »

Ce mann, la couleur de Fcau de Jb
mer nous ayant paru changée, nous avonf
pris le parti de jctter k fonde, Se nous
avons trouvé fond à quinze braiïès Ce
haut fond pourroit bien être la queue
du banc, qui eft à lu pointe Sainte iViarie.

Air de vent eftimé des 84 heiues S.
0. i O. I deg. S.

I
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Latitude eft. Sud 34= 5»'

obf. . 3S= 0'

Longitude 53 ^^^51*

Chemin eft. 37 '• \'

— — corrigÉ 44 * f*

Variation occafe N. E. Il deg.

Le vent a régné du N. N. E. au N.

grand frais, le tems fombre & brumeux,

la mer greffe & fi couleur changée.

Ris dans les huniers à fix heures du foir;

fondé enfuite & trouvé u braffes, fond

de fable fin couleur de fon. Ne pouvant

voir la terre à caufe de la brume, nous

avonf? tenu le vent, en gouvernant au

N. O. fondé eniviite d'heure en heure.

A huit trouvé 28 braflès, & défait les

ris; à dix heures à peu près mcme pro-

fondeur; alors nous avons viré de bord

le cap à l'K. & ^ N. E. jufqu'à trois

heures du matin. Les courans continuent

depuis Ste Catherine j à porter dans le

S. S. O. ,

22.

' Le cap mis à O. i N. O. le vent étant

au Nord jufques à midi que la route a

valu par edime l'Oueft i deg. 30 m. 3.

Variation ortive N, E, I5r=:o.

Latitude eft. Sud 94^:48.
obf. 35=^3.

- lonpitudt " 55^=20.
Cheii .i < 3411. |. •

Sur



34=51.
3S=o-
53= 51-

371- i.

44 - f •

1 1 deg.

N. N. E. au K
mbre & brumeux,

couleur changée.

(i\ heures du loir;

i is brafles, fond

fon. Ne pouvant

le la brume > nous

en gouvernant au

d'heure en lieure.

iflès, & défait les

:u près mcme pio-

iVons viré de bord

J. E. jufqu'à trois

courans continuent

à porter dans le

N. O. le vent étant

nidi que la route a

:ft I deg. 30 m. 3.

2. J5-— o.

34=48-
35= 3.

55= 20.

Sur
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Sur les deux heures nous avons vu la

terre aCfez clairement. Elle nous reftoit

fur le bofîoir de bâbord. Gouverné auf^

litôt deflus, pour la bien reconnoître;

les marées nous ont portés dans le S. S.

E. de 14 à i^ minutes. Ceft à quoi

l'on doit faire attention en cherchant l'en-

trée de Rio de la Plata. Il convient de

courir Nord.

Après nous en être approchés, nous

avons jugé que c'étoit la pointe la plus

à l'Eft du Cap Sainte Marie. Voyant

alors des terres plus au Sud, on a mis le

cap au Sud-Oueft |: O. & à fix heures

nous avons reconnu l'Ile Lo/wf qui fe

préfente comme dans la PI. VI. fig. i. &
eft ainfi nommée de ce qu'elle efl: uni-

quement habitée par les Loups marins,,

qui y founnillent. Approchés de plus

près, nous avons gouverné au Sud 1 Sud-

Oueft, pour la ranger en dehors à une

lieue & demie, & éviter une batture de

roches à TEft de cette Ile. Cette batture

s'allonge près d'une lieue dehors. Com-
me il faifoit oblciir, nous n'a\'ons pas ap-

perçu l'entrée du canal, qui forme l'Ile

& le port des Maldonades; 6c nous avons

avancé près de deux lieues de U"op dans

R î #«•
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Rio de In Plata, ou la Rivière de la Plata,

& y avons mouillé à huit heures du foir;

le milieu de l'Ile Lobos à l'Eft & E. ^ S.

E. la pointe du Cap Ste- Marie à TE. \

S. E. la pointe du S. O. de l'Ile Maldo-

nade à l'E. | N. E. La pointe la plus au

Sud Oueft, qui longe les hauteurs, a Oueft

3 degrés Nord. La pointe de la Terre U
plus au Nord, au Nord -Oueft.

33.

Ce matin, notre canot a été à terre,

pour donner avis de notre mouillage au

Commandant du Fort de l'Ile Maldonade.

Mr. de Bougainville y étoit avec Mr. de

Nerville, de Belcourt. L'huiUier & Ale-

xandre Guyot notre fécond Capitaine. Ils

ont demandé pemiiffion de faire eau &;

vivres, ce que le Commandant a accjrdé

de la manière la plus gracieufe. Il aver-

tit même que notre mouillage n'étoit pas

fi bon que celui de l'entrée du canal qui

conduit au Port; que le mouillage au

Port n'eft pas fèur, & que nous ferions

bien de quitter le nôtre: ce que nous

nous propofons de faire, dès que le terns

le permettra, & que le Commandant

nous ".ura envoyé un Pilote Côtier.

Toute

yeu

& 1

que

gnc
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Rivière de la Plata,

luit heures du foir;
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m de faii'c eau Si.

mandant a accjrdé
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entrée du canal qui

i le mouillage au
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)tre: ce que nous

:e, dès que le teins

e le Commandant

Pilote Côtier.

Toute
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Toute la Côte qui fe montre îl nos

yeux préfente des Dunes de fable baffes»

& il n'y paroît dans l'éloignement que

quelques hauteurs, appellées les Monta-

gnes des Maldonnades, éloignées de la

côte de quelques lieues. On n'y voit

point d'arbres, mais beaucoup de trou-

peaux de très -gros bceufs & de chevaux.

L'argent & les peaux de bœufs font aufli

tout le commerce du pays de la Plata.

Venant de l'Eft, pour entrer dans Rio

de la Plata, l'Ile de Lobos fe montre à

0. S. O. du compas.

Des le matin du 23, le calme s'el^ dé-

daré avec un trcs-beau tcms, ^c une

chaleur très vive. Une grande pr/tie de

de l'Equipage s'étant mis à pcchcr à l'ha-

meçon, à peine la ligne étoit -elle à la

mer, qu'on la retiroit avec un poiffon pris:

Souvent autant de poiffons qu'il y avoir

d'hameçons à la ligne. Il ny en avoit

que de quatre ou cinq fortes. Les uns

étoient ceux que les Efpagnols nomment
FtiigrioSj & nos Marins Machoirnns. Les

I autres étoient des Caramks ou Carmigues

(le: Rcujjèttes , des Demoijelles & des /?&-

</^'i.^^^ Nous péchâmes une Rouflette,

«ne Demoifelle & deux petits Requins. .

R 4 Le
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Le Machoiran a le ventre plat, &

quelques barbes, comme le Barbillon; la

tête grofle, la peau couverte de petites

écailles brunes, & prefqu'imperceptiblesi

à peu près comme celles de la Tanche; à

la racine des nageoires, les plus près de

la tête, eft une arrête taillée en forme de

fcie, dont les dents font inclinées du côté

du corps. Cette arête eft auffi longue que

la nageoire , & a les mômes mouvemens.

Lorlque ce poiflbn veut fè défendre des

autres poiflbns ou du pêcheur, il dreflc

ces arrêtes, & les enfonce dans le corps

des autres poifibns, dans la main de celui

qui le pêche, ou dans ce qui l'environne,

même dans le bois, s'il le peut, &, y de-

meure attaché. Cette piqueure eft veni-

meufe. Auffi les pêcheurs fe tiennent -ils

fur leur garde, quand ils pèchent. J'i-

gnore s'il y en a de plus gros que ceux

que pous avons pris. Le plus fort avoit

un pied & demi de longueur fur quaue
pouces de large. Ce poiiTon eft d'un ex-

cellent goût.

La Carangne eft un poiflbn plat ex-

cellent. On a péché une li grande quan-
tité d'une efpece de Bm-^ qu'après que
souc l'équipage en a été fourni pour et

jour,

éle

gé

bai

lag

on

afi

po

ay

no

de

de

pa

nu
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jour,' & le lendemain, cm a pris le

parti de iàler, & faire fécher le refte,

de la façon dont on prépare la Morue
lèche, ou Merluche, à Terre 'Neuve-

Le plus gros de ces Bars étoit de la

g;roflèur & de la giandeur du Machoi-

ran dont j'ai parlé. La Roufl'ette & la De-r

moifelle font des efpeccs de Requins ou
Chiens de mer; ils leur reffemblent telle-

ment qu'à la figure il ell aifé de s'y mé-

prendre: elles avoient environ deux pies

& demi de longueur.

24.

Vers les trois heures du matin, il s*eft

élevé un grand vent du Sud , qui a obli-

gé i
de mouiller une féconde ancre fous

barbe, & de mettre la grofTe au mouil-

lage. A cinq heures, ayant un peu calmé,

on a reviré l'ancre & remis au bolîoir,

afin de nous trouver en état d'appareiller

pour Montevideo. A fept heures, le vent

ayant augmenté, nous ayons remouillé

notre féconde ancre, par dix brafTes, fond

de fable fin vafeux. On a filé cnfuite

des deux cables, & l'on eft refté une

partie de Ja journée en cet état.

Dès le matin , fur la confiance du cal-

me qu'il faifoit, Mr. de Bougaijiville eft re-

R î tour-
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tourné au Fort des Maldonnades, nvec

ceux qui l'y avoient accompagné la veille;!

tant pour y voir le pays, que pour
y]

prendre des rafraichiflemens. Ils font re-l

venus, heureufemcnt pour eux, entre lix|

& fept heures du fou-. Nous venions

de remettre l'ancre au boiToir fur l'appa-l

rence de calme. A peine y étoit-il, qu'il]

s'eft élevé un orage des plus violens à l'ho-

rizon de la partie du Sud-Oueft. On ne|

peut rien voir de plus beau que le fpec.

taclc que nous préfentoient les éclairs con-

tinuels, & fans nombre, qui s'élançoientj

d'entre les Nuages, à mefure qu'ils mon-

toient fur l'horizon. Il étoit tout en feii,l

& le feu d'artifice le mieux compofé, le

uv ux v.urri & le plus varié, n'a rien de|

cc/nparable à ce que le Ciel nous a pré-

icnté pendant une heure. Nous ne foup-

«donnions pas alors que nous en verrions

dans peu un autre bien moins fatisfaifant.

Mais notre Capitaine, qui en connoiflbit

mieux le danger & les fuites, s'occupoit

pendant ce tems-là à nous en mettre à

couvert. Il fit haler toutes les vergues au

vent, & les amena, ainfi que les mâts de|

hune & les perroquets, toutes voiles car-

guées Si, pliées.

vKousl
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Nous comptions que l'orag-e pnfrei'oic

à côré de nous: il paroiflbic en effet en

prendre le chemin; mais en un inftant le

vent le plus impétueux nous aflaillit; les

éclairs & le tonnerre nous gag-nercnt, &
on eut toute la peine du monde à dégrayer

le mâts de petit peiToquet. Toutes ces

précautions prifes, nous avons refté fur

Inos deux cables à lutter toute la nuit con-

Itre rimpétuofité de ce vent & les mugif-

lièmens d'une mer extrêmement grofle <Sc

I
irritée, qui nous mangeoit.

Dans le pays on nomme ce vent

\Pampiros, parce qu'il vient des plaines

des Pampas, au delà de Buenos -Ay-

res. Ces plaines s'étendent jufques aux

Cordillieres, qui les féparent du Chi-

li. Elles ont trois -cents Ûeucs au moins,

fans aucun bois, ni hauteur, qui puifle

brifer la fureur de ce vent. Il enfle la

Rivivre de la Plata, dont il élevé les va-

gues comme des montagnes, & fait périr

(buvent les navires qui s*y trouvent, en

les faifant échouer fur la côte voiiine oppo-

Ifée au vent. Le mouillage où nous étions,

eft des plus mauvais, par la proNimité

de l'Ile de Maldonnat, & des côtes qui

l'environnent, toutes bordées de roches &
d'é-

1
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d'éciieils. Un Navire Anglois, chargé de

piaftres, ou pièces de huit, s'y perdit ii

y a trente ans. Les habitans de l'Ile

voifine de l'endroit où il fe brifa,

cherchent encore aujourd'hui à fauver

une partie de cette Cargaifon. Ils er>

tvoient péché, avec la drague, deux mil-

le quatre cents, la veille de notre ar*

rivée. - -,
- ;

Le vent Pampéros eft beaucoup plus

fréquent en hiver qu'en été, & fouflc

toujours avec violence, ce qui rend en

tout tems Rio de la Plata un lieu de relâ-

che très dangereux. 11 n'eft bon que pour

le commerce des piaftres, & des bœufs,

dont les plus gros s'y vendent cinq pie-

ces de huit, ou vingt-cinq livres de no-

tre monnoye. Pour l'ordinaire, leur prix

eft de trois piaftres, ou quinze livres. Il

eft U'c's difficile d'y l'aire du bois; tant

parce qu'il y eft extrêmement rare, que

parce que le peu que s'y trouve eft le

long des rivières, feuls endroits où fe

retirent les tigres, \'^ léopards & les

autres bûtes fé'oces, - font en grand

nombre, beaucoup Ja». cruels & plus

gros que ceux d'Afrique & des Indes

Orientales. On trouve depuis Maldon-

mt
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nat «Se Montevideo jufques à Buones-Ay-
res, des figues & des pêches.

25". ^oitr de Noël.

L'impétuofité du Pampéros s'eft fou-
tenue toute la nuit avec la même fureur;
&la mer eft terrible. Cependant, mal-
gré le roulis <Sc le tangage continuels
qui fembloient conjurés pour nous tour-
menter, je dormois aflez profondément,
lorfque j'ai été réveillé par une fecouftè
affreufe qu'a reçu le Navire, & qui là
fait craquer dans toutes fes parties, corn-
me s'il fe brifoit fur des rochers. 11 étoit
près de cinq heures du matin. Je faute
de mon ht, j'ouvre ma fenêtre & je de-
mande au Timonnier fi nous avons tou-
ché à quelques roches. Non, me dit-iî
nous n'y fonimes pas encore, mais nou»
chaflbns & nous y allons grand train.
Le cable de notre féconde ancre mouil-'
lée a manqué; l'autre eft dôrapée. C'eft
la caufe de la fecoufie violente que nouS
venons de fentir. Notre reftburce eft
dans notre grande ancre que l'on vient
de laifter tomber.

Je m'habille, je vais fur le gaiUard,
'

& je VOIS en effet que nous avions tel-

Icrtient cha(fô, que la Côte, fur laquelle

I S
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le vent& les vagues nous poufïînent, ne

me parut pas éloignée d'une demi- lieuè.

Lorsqu'un peu plus de la moitié du cable

de la grande ancre a été dehors, on a ame-

né la vergue de Miféne , celle du petit mât

de hune , talingué notre quatrième ancre,

avec l'ancre à jet en charrue de Chien, &
la grande ancre ayant heureulèment tenu,

nous fommcs demeurés dans ces difpofi-

rions, jufques à fix heures du foir quel»

vent & la mer ont commencé à calmer.

Hier au foir, en faifant la manœuvre,

une poulie caffa. Un des éclats fut frap-

per au front d'un Matelot, qui perdit

connoiflance un moment après. Les Chi-

rurgiens pcnfent que le coup n'a qu'ef-

fleuré, fondés fur ce qu'il en eft forti

peu de làng, & qu'il n'y paroît ores-

que qu'une meurtriflurc. Aftuellement il

dft allez tranquille, & ne fe plaint que

d'un grand mal de tûte, que l'on regar-

de comme l'effet de la commotion. On

l'a faigné deux fois, & l'on a pour lui

toutes les attentions poffibles. On lui a

ijiiême fait un lit' dans la chambre.

; Pendant la tempête, la mer a été

agitée jufques dans Ion fond: deux ou

crois heures après que la tourmente eût

corn-
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commencé, la mer fe creufoit de ma-
nière qu'on auroit dit que nous allions
toucher le fond, & les lames étoient fi

courtes qu'elles no nous Jaifloient pas le
tems de refpivcr. J'ai vu plus d'une fois,

le bout de la vergue du grand mât, à'

la vérité amenée très bas, plonger trois

pies ou environ dans la lame, dont fou-
vent une partie tomboit fur le pont.
Notre pofition devenoit encore plus dan-
gereufe par la proximité de la Côte.
Nos Officiers Marins, tous gens habiles,
qui avoient commandé des Navires, &
des Corfaires, fentoient fi bien le péril
qui nous mcnaçoit, que la plupart pen-
foient déjà aux moyens de fe lâuver du
naufrage. Le danger leur parut même
li prelfant, que l'on avoit déjà difpofé
les canons en chapelet, pour fuppléer
aux ancres en cas que les cables vinffent

à caflcr. La mer a drefle beaucoup des
que le vent a calmé. Alors nous avons
viré fur notre grand cable, abbraqué la
moitié de l'autre, & mis notre grande an-
cre au boflbir; ce qui a été fini à minuit.

•nj f Lundi zd. ;qv rj->i

La mût a été belle, de lé vent ayartc
pafle au Nord, petit frais,. fur les qu^

crt
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tre heures nous avons pris à reviier no.

tre mât de hune, non*e Miféne, enfuitc

l'ancre, le perroquet de fougue, & appa-

reillé fur les fept heures. On a guindé

le grand mât de hune, & la grande ver-

gue; le vent étant au Nord-Oueft, d'où

il a paffé à Oueft- Nord-Oueft. Après

quoi nous avons tout de fuite fait route

de l'Oueft & O. S. O. jufques à fix heu-

res du foir, que nous avons relevé la

pointe la plus au Sud des Mornes des

Maldonnates au N. i N. O. & N. N.

O. diftance d'environ trois lieues & de-

mie, & celle la plus au Sud-Oueft au

H O. & N. O. i N. diftance d'environ

cinq lieues. Nous eftimions alors avoir

fait depuis midi, à Oueft-Sud -Oueft,

cinq dégrés Oueft dix lieues. On a fait

enliiite route de l'Oueft jufques à huit

heures, que l'on a vL-é à courir à terre,

le cap au Nord-Eft & Nord-Eft i Eft

jufques à onze heures du Soir: pour Ion

reviré le cap à O. ;^ N. O. & O. N. 0.
jufques à quau-e heures du matin, m «t

' Mnrdi 27. -'-'- -r- •
-'

Nous voyant trop loin de terre, on a

reviré le cap à O. i S. O. le vent étant

auN.N. 0. , . . i

; /
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Au lever du Soleil on a obfervé quin-
ze degrés de variation Nord - Eft. La Ter-
tek plus près nous reftoit au N. N. E. dit
fânte d'environ quatre lieues: laTerrela plus
au Sud-Oueft au N. O. cinq degrés Nord
On a fondé toute la nuit d'heure en heure'
& même plus fouvent, & l'on a trouvé*
tantôt douze, tantôt treize brafTes, fond de
va(è. Ceux qui tiendront la même route,
feront bien de fonder le plus fouvent qu'ils
pourront, s'ils vont à Monte -video ou
à Buenos -Ayres pour la première fois
La Rivière de la Plata eft très-dangereufj
par la quantité & l'étendue de fes bancs
de fable, qui ne laiflènt qu'un'canaldepeu •

de largeur pour le paflàge des Navires-
& ce canal eft tortueux. Le banc, dit desMois, s'avance à près de cinq lieues de
a cote; & les îles que l'on trouve fiu-
la route, forment des baffes, nrès -avan-'
cees.

De quatre à fix heures du matin, on a
gouverné au Nord -Nord -Eft, cinq dégrés
tft, defix à huitgouveinéàrOueft cinq de-
grésSud; fondé, neuf braffes, même fond

?!?MT.?- ^ "''^'> '^ pointe du Sud.m des Maldonnates au N. E. { E. l'île de
l^lon au N. O. Monte - video à Oueft i Nord

S Oueft

j.ti

ti
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Oued '

3' degrés Oucft; l'île SoH au.N.

O. s degrés N.

Toute cette côte eft baffe, à la réferve

de ce que l'on appelle les Montagnes des

Maldonnates, qui font de moyenne hau-

tieur & un peu éloignées.

Le vent a régné au N- petit frais juf-

qucs à deux heures, qu'il a pafféau N.

E. & au N. N. E. à (ix heures prefque cal-

me. Le vent s' étant enfuite un peu élevé

& ayant paffé au N. O. on a viré de bord

jufques à huit heures. Voyant alors que

nous n'avancions pas, nous avons mouillé

par huit brafles & demi, fond de vafe;

Monte-video étant alors pour nous au N.O.

I O. du compas, environ à trois bonnes

Heuës.

Toute la nuit , le vent aété du N. N. O.

au N. O. petit frais, beau tems. Appareil»

lé à quatre heures du matin le •

28-

Couru une bordée fur l'île de Flore,

jufques à environ une lieuë & demie de cette

île ,& A deux licuës de la côte. Il ne faut

ranger de près ni l'une ni l'autre, à caufc

des'bamiies de roches, qui s'allongent

près d' une lieuë au large.

Po
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On a enfiiite reviré de bord pour courir
fur rOueft, le vent au N. N. O. à neuf heu-
res, le calme étant prefque plat, nous avons
mouillé par neuf braflès, fond de vafe. Le
Monte-videonous reftoit àO.N. O.compas
diftant d'environ deux grandes lieues!
Une demi-heure après, nous avons expé-
dié Monfieur Alexandre Guyot dans notre
Canot, pour donner avis de notre anivêe
au Gouverneur de Monte-video.

A une heuie après midi , il a fraîchi de
l'O. N. O. enfuite de 1»0. Ces vents ont
pallè en calmiole toute l'après-midi, juf-
ques au N. E. paffant par le S. Nous
avons levé notre ancre, appareillé, & fait
route fur le Mont.

Etant prêts de mettre dans la Baye
fur les quatre heures & demie, le Capi-
tame d'un Navire Efpagnol, nommé la
Ste. Barbe, eft venu à notre bord, de la
part du Gouverneur, pour nous faire of.
ire de fervice

, & nous piloter. Sur les
cinq heures, nous avons moiùllé dans la
Rade, plus en dedans que le Navire Ef-
pagnol, & à trois brafles, fond de vafe:
après quoi nous avons falué la Citadelle
de douze coups de canon, qui nous ont
ete rendus coup pour coup.
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Marques du mouillage»

Le Mont à Oueft \ Nôrd-Oueft y.

Nord. Le clocher de l'Eglife la plus

haute à 1T-. S. E. La pointe du moulin,

autrement la pointe du dehors, au S. E
i S. L'Ile aux François qui eft au fond

de la Baye, & fur laquelle il y a une

maifon, au N. O. du compas.

Dans les premiers jours de notre relâ-

che, on n'a été occupé que des arrange-

mens à prendre avec le Gouverneur de

Monte-video^ pour ce que nous avionis à

y faire pendant notre féjour. Il piarut

d'abord trouvét beaucoup dé difficultés,

fànt à nous permèttife la pêche le long

de la côte, qu'à y laifTef aborder notte

chaloupe & notre canot. Il exigepit

qu'au préâluble on lui donnât avis tou*

rés les fois que l'on vûudroit les envo-

yer à teiTe, afin qu'il mît des GardeJ

dans l'endroit où ils aborderoient, pour

y refter jufqu'au retour du canot, où dé

la chaloupe, & empêchcf que nous n'y fif*

lions quelque commerce que ce fût.

N'imaginant pas trouver ces difficul-

tés, des le furlendèmain de notre mouil-

lée on avoir 6xpédié notre peut canot

pour pêcher au bas du Mont. Le Cou-

ver-
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vemeur qui en fut avetti, donna ordre à

deux Driagons de la Garnifon de s'y

)irânfporter & de fàifir hommes, canot

& marchandifes, fi l'on en avoit débar*

que. M>^ de Bougainville, de Nerville,

Guyot & moi, arrivâmes au Gouverne-

ment v.a indant après cet ordre donné,

dont le Gouverneur fit part à Mr. de
Bougain\ille. Le Gouverneur, qui crai-

gnoit (ans doute de ne pas bien s'expri-

mer en frjuiçois, parloit en langue el^a-

gnpk, ^ avoit ppur inteiprête un Pro-

vençal .ét^bjli 4ans la Ville dq^uis une
quiimjne d'années. Ce Provence nous
rendit le^ intentions du Gouverneur, de
manière ^ nqus faire entendre qu'il n'Qtoit

pas dirpofë.à nous rendre ,tous le^ fei'vi-

'çes ,9U*^ nous ayoit offerts , & que nc^
avions lieu d!efpérer de lui. Ce n'étoit

çr:pqn4^t D^ là %o;i de penfer,; ^ l\

noiw prpi^v^ ^îes fehtimeiis bien cpnfjçai'*

j:e d^ris la fiiitc 4e lo conférer\ce._

Qa jOndce^ui; ;fembIoit confirmer (J'in-^

teiprét^oi^ .du R:pvânçal, né fic.poi*..

du tout |>]$ifir à. Mr. de BougainvtUe, qiU

en témoigna San leflèntiment à Mr. le

gouverneur ^ peu près en ces termes:

U. eft bien Àirpcenant, >Ionfieur; & en
S 3 mô-

ni
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même tems ti-ès dilgracieux pour nous,

de trouver chez les Èfpagnols, nos amis,

des difficultés que nous n'avons pas

éprouvées chez les Portugais avec lefquels

nous étions en guerre, il n'y a que deux

jours. Je m'en vai metnre à h voile,

es. j'en donnerai avis au Roi mon Maî-

tre. Le Gouverneur fépondit que fon

intention n'étoit pas de nous défobliger,

mais au contraire de nous rendre tous

les ferviccs qui dépendroient de lui; qu'il

n'étoit pas le maître: que les Loix & les

ordres de fa Cour étoient de ne laiffer

faire aucun commerce aux Navires qui

n'étoient pas Efpagnols, ou authorifés de

ik Cour pour cela, & même aux Efpa-

gnols qui viendroient faire le commerce

pour le compte des autres Nadons; qu'u-

ne Frégate de la Compagnie des Indes,

Ayant mouillé trois ans auparavant dans

le même port, n'avoit fait aucune difficul-

té de fe foumettre à ce qu'il venoît de

proposer. 11 y a une grande difféi'ence,

répliqua Mi*. de Bougainville, entre une

Frégate marchande & une Fi'égate de

frueiTe du RoL Nous n'avons aucunes

marchandifes à commercer; & nous ne

fommes venus que pour prendre des ta*



J R N A L ^

difgracieux pour nous,

les Efpagnols, nos ami^

lue nous n'avons pas

:s Portug:aîs avec lefquels

lerre, il n'y a que deux

vai mettre à h voile,

avis au Roi mon Mat-

neur répondit que Ton

pas de nous déroblîger,

e de nous rendre tous

lépendroient de lui; qu'il

(tre: que les Loix & les

lur étoient de ne laifler

nerce aux Navires qui

a^olS} ou authorifés de

da, Se même aux ETpa-

:oient faire le commerce

les autres Nadons; quu-

i Compagnie des Indes»

3is ans auparavant dans

Lvoit fait aucune difficul-

cre à ce qu*il venoit de

i une grande difféi'ence»

Soudainville ^ entre une

ide & une Fi-ég^ate de

Nous n'avons aucunes

:ommercer; & nous ne

ue pour prendre des ta-

frai-

HïSTORICLUE. ô7i

fraîchiflemens, attendre la Fregare le

Sphinx, dont nous nous Ibmmes féparés,

& à laquelle nous avons donné rendez-

vous dans Rio de la Plata. — Dès que
vous me répondez que l'on ne débarque-

ra pas de marchandifès; vous êtes maître

de venir à terre &, d'y envoyer toutes les

fois que vous voudrez. Mais l'ufage éta-

bli fur les loix, étant d'envoyer un Sol-

dat ou Garde partout où les canots met-

tent à terre, ne trouvez pas mauvais, je

vous prie, que je m'y conforme: c'efl:

pour voure u^nquilUté & pour la mien-

ne ; car je ne veux pas que ma Cour att

rien h me reprocher. D'ailleurs vous

pouvez compter fur moi pour tout ce

qui vous fera plaifir; car, indépendam-

ment des ordres que j'ai de traiter les

François avec les mêmes égards que les

Efpagnols, j'y fuis porté d'inclination.

Ainli de part &; d'autre on adoucit le

ton: les Dragons eurent ordre de fe pré-

iènter au canot d: l'exécutèrent.

Mr. le Gouverneur pria enfiiite Mr.

de Bougainville de lui permettre de pren-

dre copie des ordres que le Roi de Fran-

ce ki avoit donnés pour le Commande-
ment denos deux Frégates; parce qu'ilétoic

S 4 obli-
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obligé de l'envoyer à la Cour d'Elpagnf,

avec le procès -verbal de notre mouillage.

Mr. de Bougainville l'accorda crès- volon-

tiers : le reile de la conférence (è tint fur le

ton de bienveillance, & l'on fe quitta

bons aniis.

Le Gouverneur avoft plus d' une railqn

d'agir ainH: il nous en dit quelques unes;

les autres ne furent pas difficiles à deviner.

Don Jo(èph-Joachim de Viana (c'cft le

nom de ce Gouverneur) âg-é a£hiellement,

en i7<73) d'environ quarante huit anis,

Chevalier deCalatrave, Brigadier des Ar-

mées de Sa Majeflé Catholique, fut chargé

par le Roi d'£Ô)agne, du Commandement
destroupes envoyées au Paraguay connre les

Indiens, qui à l'inftigation, dit-on, des

Pères Jéfuites, dominans dans le Fà]^
s'étoient révoltés, & rgfufoient de fe fou-

mettre aux arrangemens pris ppr \ps

Cours d'Elpagne & de Portugal, pour

fixer les limites de leun pofTeflions r^-

pe6tives. Don de Viana réuffit très-bien,

& toutes fes opérations eurent un heu-

reux fuccès, malgré les obftades de tou-

tes efpcccs que lui oppofèrent les Jélui-

tes. Ce n'étpit pas le moyen d'acquérir

JeuV
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leur bienveillance: il fçavoit qu'il ne I^
avoit pas pour amis. , , , ,

Ils ont à Montevideo un Hofpice, où
ils ne font que deux Prên-es & un Frè-
re Lai, qui, ainfi que leurs affidés, ont
toujours les yeux ouverts, pour épier ce
qui fe pafle, & éclairer la conduite du
Gouverneur de cette ville. Celui de
Buenos- a)Tes, qui eu Gouverneur géné-
ral du Paraguay, favorife en tout te Pè-
res Jéfuites, & ne fe fait pas de fcmpule
d'être leur cfdave, pour ièrvùr d'inftnj-

ment à leur vengeance. Informés de la

mélintelligence qu'ils ont peat-ètra fiis-

citée entre ces deux Gouverneurs, ces Pè-
res ne manqueraient pas d'informer celui
de Buenos -a>Tes des démarches répré-
henlibles de Don de Viana, s'il étoit

capable d'en faire: il en eft très-perfud-

dé. Homme eftimable par toiites forte»

d'endroits; homme d'efprit, plein de con-
noiflànces dans l'art mÛitaire; rempli de
probité; n'ayant rien de la hauteur qub
l'on reproche quelquefois aux Ëfpagnols,
il s'eft acquis l'eftime & là confidératioh

de tous ceux qui le connoiJfTent. II n'y
• qu'une voix fur fon compte, à Iaquc(-

S s • k
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le les Jéfuites mêmes applaudiflènt, au

moins en public.

Ces Pères font plus de foixante dans

leur Mailbn de Buenos -ayres, que l'on

affure très -belle. L'hofpice de Monte-

Video n'cft qu*une petite Maifon, fans

apparence, diftinguée de celles des

autres Habitans, par une petite clo-

che, placée dans une arcade de trois

pieds ou environ de hauteur, élevée fur

un des bouts du comble de la Maifon.

Je n'en ai pas vu l'intérieur, quoique ces

Pères m'ayent fait (blUciter deux ou o:ois

fois d'aller les voir. Le Provençal, dont

j'ai parlé, m'en fit la première propofi-

tion chez Mr. le Gouverneur, & j'y

donnai les mains; je promis d'y aller le

lendemain, ou quelques jours après. Un

Officier E(pag:nol qui étoit préfent, en

avertit Mr. de BougainviUc, & lui repré-

Tenta qu'il ne convenoit pas que des

François allaffent voir les Jéfuites, après

ce qui étoit arrivé depuis peu à Buenos-

ayrès. Il raconta le fait à Mr. de 6ou-

gainville, & m'ayant enfuite pris à part:

Vous êtes bon François, me dit -il, &,

vous venez de prometure d'aller voir les

fexç^ Jéfuites! Vqus n'y irez pas, ou vous

r^
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tenoncerez au nom François. Depuis
environ fix femaines , un Jefuite prêchanc

à Buenos -ayres, moi préfent, s'eîîrépa»*

du en inveâivcs contre le Roy de Fran-
ce, (*) contre celui de Portugal, la Répu-
blique de Gènes & les autres Puiflancet

qui ont malmené la Société; après un xxm
femblable, irez -vous voir les Jefuites?
Vous ne feriez pas plaifir à Mr. le Gou-
vcrneur. Cette dernière phrafe me fit

foupçonner quelque partialité dans leldif-

cours de l'Officier: je fufpendis mon ju-
gement. En fortant de chez le Gouver-
neur, Mr. de Bougainville me raconta la
chofe d'après le même Officier; je luipro-
mis de ne pas alla- aux Jefuites, & j'ai

tenu parole. ^h j.-.j.vt t^iu

Deux jours après j'eus occafîon d'éclair-

cir la vérité. Je m'en infoimai de deux
Officiers Fipagnols, qui parloient bien û
langue françoife, & qui dévoient s*cm-
barquer fur la Frégate la Ste Barbe, pour
retourner en Efpagne. L'un étoit Colo-
nel, l'autre Capitaine. Celui-ci fe nom.
moit Simoneti. Us me confirmèrent le

fait

(•) Lei inveâîvu qu'il dit du Roi de Fwnw en
particulier font fi indictntu qu'il vaut mnm
iu taùe que de Ict rapporter.

î^^S?"
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fait (ûcceffivement, & ajoutèrent, qu«

asinme le Gouverneur général protège

flbrolument les Jéfuites, U n'a tenuauçim

compte de ce Sermon téméraire & imper*

tinént; mais que des perfonnes de diftinc-

tion, de probité reconnue & titrées, en ont

fait dreflèr un procès verbal, qu'elles ont

envoyé à la Cour d'Efpagne: queux»

mêmes Officiers étoient chargés d'en por«

jtcr un double à la même Cour. (*}

{*) Oa deux Qffidiin (bnt partit de Montevideo

le même jour que doui> Lt Frégate furlaquel*

' le jU font , eft commandée par Don Pedre de Flo>

*'
ret, & chargée de 15 â Igooooo piaftres, de

; quarante A tant de mille cuirs' de Tauèeauxà

de beaucoup d'autres Marchandilca. Elle <toil

psttie de Cadix en 1755 pour ia Guinée, ap

ny^ ppur le compte des Angloii, & de«o^

tranfporter des Négret à Buenos •«yres; mai^

n'ayant pas trouvé lu Cap verd le Navire An*

^ glois, qui devoit les lui fournir, Don Pedre df

' }^l0re» continua fil route & k rendit à Kio de h
Vlan. Jl y étoit rcfté depuis ce tems • là , ou )

^{UfrvidfO, pour ne pu courir Jet rifques à't-

i*^«f•*•!»» ;l*l
Angipis pfndqpt la guerre d^rntf

re, étant chargé pour l'Erpagne. Sur les obr»-

valions .qu'il avoit recueillies poyr &ire ia Cafte

de cette rivière, & fur nos propres obfitv^tibnt

- «M ïedig^c h Cute qui forme U PUç^ç V.

i'.

<..

f i
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& ajoutèrent, qu«

leur général protège

tes, il n'a tenu aucun

)n téméraire & impei'

s perfonnes de diftinc-

)nnue & titrées, en ont

25 verbal, qu'elles ont

r d'Efpagne: queux*

ient chargés d'en por*

même Cour. (*j

t-_ .î.'-. "r. Deux

Ibnt partit de Monte-video

»U(* Li Frégate fur laquel*

indéa par Don Pedre de Flo>

15 h 1800000 piaftres, de

mille cuirs' de TaureauxÀ

I Marchandi(cs. Elle <toil

1755 p3ur U Guinée, a^

)tie da Angloil, ,& de«o^

ret à Boenui'tyres; ma^

u Cap verd le Navire Aiv

lui fournir, Don Pedre dit

>ute & fe rendit i Kio de il

lé dtpuii ce temi-li, ou )

ne pu courirJun(4]uef d'l>

lis pfndapt ifl gttwe d^rw
r l'Efpagne. Sur les obfer-

icpcilliet po\ir &ire la Carte

Lir nos propres obfetv^tilini

( qui forme la PioncliaV.
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Deux ou trois jours après cette eon-

vcr(àrion, je fus voir un Eccléfiartique,

Aumônier d'une Frégate Elpagnole moit*

illée dans le Poit de Buenos -ayres depuir
cinq mois; je le fçavois très porté pour
les Jefuites. On dilbit même allez haute-

ment qu'il étoit envoyé d'eux à Monté-
video, pour acheter tout ce qu'il pour-
roit des pacotilles qui fe trouveroient fnr
notre Frégate. Il fit en effet emplette

I

de tout ce qu'on voulut lui vendre. •

Après le premier falut, il me demah-'
da pourquoi je n'avois pas été voir les

Pères Jéluites, qui m'en avoient fait prier

\k à qui je l'avois promis. U eft vrai,

je l'avois promis, lui dis- je ^ mais on
m'a alFuré qu'un de ces Pères a, depuis

peu, très-mal parlé du Roy de France

mon Maître, dans un Sermon qu'il a prê-

ché à Buenos -ayres; & fi ce fait cft vrai,

il ne convient pas à un bon François
comme moi, d'aller voii- les confrères d'un
Prédicateur téméraii-e. Vous étiez fins

doute à ce Sermon, ajoutai -je; j'y étois;

ileft vrai que ce Fere ménagea peu Tes
téi-mes. — Que dit -il donc en particu-

lier du Roi de France? — Qu'il eft un
tylran, un perfécuteiu- de l'Eglife & plu-

fieurs

i^

m^^^^^^s^mm^Mff^^à^^mimm
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fieurs autres chofes. Mais il faut leuf

pardonner: c'eft l'eftet du reflentiment

qu'ont ces Pères de leur expuUion de

France.

A peine eût -il fini que deux des trois

Jéfoites de Monte-video entrèrent dans la

chambre où nous étions l'Abbé, Mr. Mau-

clair notre chirurgien & moi. Après nous

avoir falués, un des deux Jéfuites m'adref-

(k la parole, difant qu'il étoit charmé de

me voiri que fur ce que Jofeph (c'eft le

nom du Provençal dont j'ai parlé) lui

ûvoit dit, lui & fes confrères m'avoient

attendu deux jours. Il me demanda en-

fuite pourquoi je n'avois pas tenu ma

promefl'e: j'en ai dit la raifon à Mr.

l'Abbé, lui répondis -je, & il pourra

vous la dire. — oh! je n'en fuis pas

iurpris; je fçai que les Bénédiâiins ne

pcnfent pas bien, & qu'ils ne font pas

de nos amis. — Vous vous trompez, lui

dis- je j s'ils ne penfoient pas bien, ils fe«

roient de voz amis. Ma réponfe ne fut

pas de fon goûtj il n'ajouta pas un mot;

nous fit la révérence> & fe retira avecfoij

Compagnon. . . ,...

Sonie*

noi

Or
qu

no

le:

do

fov

s'e

pli

au

gri

ex

&
en

lei

pc

le]

les

fe

le(

gr

av

P«

fà

Ai
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Mais il faut leiif

2t du reflentiment

leur expuUioii de

que deux des trois

entierent dans la

i l'Abbé, Mr. Mau-

; moi. Après nous

ux Jéfuites m'adref-

'il étoit charmé de

ue Jofeph (c'eft le

ont j'ai parlé) lui

:onfreres m'avoient

1 me demanda en-

vois pas tenu ma
c la raifon à Mr.

-je, & il pourra

! je n'en fuis pas

les Bénêdi£):ins ne

qu'ils ne (ont pas

s vous trompez, lui

nt pas bien, ils fe«

Via réponfe ne fut

ajouta pas un mot;

& fe retira avecfoQ

Sonie*

H I S T O R I QV E» 2S7

Samedi ^h

Entre les quatre & cinq heures du foir,

nous avons eu connoiflance d'uJi Navire.

On a d'abord jugé , à jla route qu' il faifoit»

qu'il alloit à Buenos Ayres. Mais, comme
nous attendions de jow à autre la corvette

le Sphinx, à laquelle le rendez-vous étoit

donné à Rio de la Plata, pluficurs ont

foutenu que c'étoit elle. A mcfure qu'il

s'eft avancé, on l'a obfervé de plus en

plus, & l'on s'eft confirmé dans cette idée

au point de croire en être aflliré. Mal-

gré l'incertitude, Mr. de Bougainville a

expédié la chaloupe avec les Srs. Donat

& le Roi Lieutenans pour la piloter. On
eftl! convenu avec eux des fignaux; on

leur a donné des fufées & de la poudre

pour les exécuter, & ils font partis fur les

l'ept heures. La nuit eft devenue noire,

les vents contraires, la Mer un peu grot

fe, de manière que n'ayant pas apperçu

leurs fignaux , ils nous ont jettes dans de

grandes inquiémdes. Le Sphinx nous

avoit reconnu aux fignaux convenus, &
pour; ne pas nous perdre de vue, il ne

fàifoit que louvoyer, & faire des bor-

dées, ce qui, joint à l'obfcurité, empê-

choit notre chaloupe de l'aborder. Elle

. .,. ypar-

"ym^mT!, . '?f7i'?-"t-''^Sjr
*"
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y parvint à minuit. Alors le Sphinx mouil-

la j & ayant appareillé le 'lendemain

I Janvier q6^.
Kous l'avons vu mouiller auprès de

nous, fur les neuf heures du matin. On
peut juger de la joye que fa préfence

nous a caufé, après deux mois & plus de

leparation. On avoit prévenu Mr. de

la Giraudais de l'erreur des Cartes fur le

giflement des côtes du Brefil; mais quoi-

que nous fuflîons fur nos gardes, peu s'en

étoit fallu que nous n'euffions échouéfur

le banc qui n'eft pas marqué fur les Car-

tes Franijoifes. Ce banc fe trouvoit dur

fa route, comme il s'étoit rencontré fur

la nôtre: les Abrolhos n'ont pas auflî (Iu-

les Cartes toute l'étendue qu'elles ont en

effet j tout cela nous fournilToit de grands

motifs d'être inquiets du retard de fon

a):rivée, furtout après le féjour que nous

«avions fait à l'Ile Sainte Catherine.

, Sitôt que le Sphinx eût moilillé, Mr.

de la Giraudais vint à notre bord dans

notre Chaloupe, & nous dit, qu'il avoii

été contraint de relâcher à Togny , fur k

Côte du Brelil, parce que, malgré la dé-

fiance qu'ils avoient eu des Cartes, ils

gVoknit touciié aux Abrolhos dans le tems

qu' ils

qu'

au

ren

me
qu<
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du
bat

lai

av(
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; le sphinx mouil-
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le qu'elles ont en

rniflbit de grands
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•olhos dans le tems

qu ils
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qu'ils penfoient en être encore éloignés
au moins de trente lieues. Ils fe trouve-
rent deffus au milieu de la nuit, heureufe-
mcntdans un tems calme, & la roche fur la-

quelle ils touchèrent, étoit de pierre pourrie.

Le Sphinx s'étant arrêté fur cette ro-
che, pour éviter les fuites malhcureufes
du naufrage, ils montèrent à la hâte le
batteau de pêche qu'ils avoient, mirent à
la mer la chaloupe Ôc le canot j & après
avoir bien vifué le Navire, ils revinrent
un peu de leur inquiétude, lorsqu'ils vi-
rent qu'il n'étoit pas endommagé.

Autre embarras. Il falloit tirer le Sphinx
de deflus ceue roche: des que le jour pa-
rut, ils fe virent envh-onnés de fcmbla-
blables écueilsj ôt à un demi -quart de
lieue un Navire uns mât, & fur le côté.

Jugeant alore qu'étant fur les Abrolhos,
ils n'étoient pas beaucoup éloignés de
terre, Mr. de la Giraudais expédia le bat-
teau vers la côte, pour avoir du fecours.
Ils renconnrerent plufieurs pirogues de
pêcheurs Nègres & Indiens. On leur
parla la langue Portugaife, & fix d'entre
eux confentirent d'aller à bord du Sphinx,
où on les traitta bien. Ils promirent tous
les fecours qui étoient en leur pouvoir,

T On
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On en garda deux, & l'on renvoya les

quatre autres dans le bateau, POur cher-

cher leui-s camarades de la Cote. Le len-

demain ils revinrent accompagnes dun

nombre de pirogues. Avec leurJecovu

on vint à bout de dégager le Sphinx de

defllis la roche, après qu'elle sy ftu re-

pofee trois jours de fes fatigues. Mr de

la Giraudais en fut quitte pour le bateau

de Pêehe, qui fe perdit. Ces Nègres le

pilotèrent jufqu'à Togny, où. pendant fix

jours, les habitans le traitèrent &fon ^q"»"

naffe avec toute l'humanité poffible, &

comme s'ils avoient été du pays- même:

ces habitans font cependant presque tous

Nègres ou Brefiliens.

: Après cette entrevue, nous avons été

à Monte-video faire au Gouverneur notre

compliment fur la nouvelle année, ne fa-

chant pas que cette cérémonie eft en-

voyée, dans ce pays -là, aufixiemedu

mois, jour de l'Epiphanie. Iletoit occu-

Dé à tenir l'afTemblée pour la nommation

Ses Officiers de la Juftice. Ayant appris

qu'après cette nomination, idevoit aller,

avec tout ^^ ^""^S^' à l'EgUfe paroifliale,

qu'ils nomment la Cathédrale nous nous

J fommes rendus, 6ç nous 1 avons attendu

uni
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qu'elle s'y fut re-

fatigues. Mr. de

te pour le bateau

c. Ces Nègres le

, où> pendant fix

Itèrent &fonéqui-

sanité poffible, &
î du pays -même:

dant presque tous

ê, nous avons été

Gouverneur notre

/elle année, ne fa-

érémonie eft ren-

à, au fixieme du

inie. Il étoit occu-

lour la nomination

ice. Ayant appris

on, il devoir aller,

L l'Eglife paroifliale,

lédrale^ nous nous

lous l'avons attendu

une
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une bonne heure, debout, à l'ombre du-
ne mailbn, en caulànt avec une dixaine
d'Officiers de la Garnifon. A midi & de-
mi il a paru au milieu des nouveaux Of-
ficiers de la Juftice, ayant tous de grandes
baguettes blanches à la main, dont ils fè

fervoient comme de bltons, pour s'ap-

puyer en marchant. 11 a traverfc h pla-

ce qui eft vaftc, au milieu de ces Offi-

ciers, rangés fur une même ligne, ayant
leur grand manteau noir & leur Rotin;

comme l'Oidor de l'Ile Ste. Catherine.

Nous (bmmes entrés dans l'Eglilè après

eux. Le Curé, que l'on nomme le Stgnor

yicarij a dit la mefTe; à la fin de laquelle

nous avons felué le Gouverneur, qui nous
a invité à dîner chez lui. Comme nous
lui avions donné parole pour le dîner prié

du lendemain , Mr. de Bougainville n'a pas ,

accepté fès oiTres gracieufes, & s'eft ren-

du à bcMrd avec Mr. de Ner ville.

Pour moi je reftai , comptant bien dîner

chez le Signor Vicaire; Mr. Duclos noire

Capitaine m'ayant dit la veille, que je

ferois un vrai plaifir à ce Curé, & qu'ils en

avoient parlé. Après avoir Ihlué le Gouver-

neur, je fus joindre le Vicaire à la Sacdllie,

& je ne lui parlai pas du dîner. Nous foni-

T 2 mes

'..mhSM-'mff': yi;?-^^:'"^!''?-
iLi^iS^^^iS^^i^Umi'., -r^
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mes de l'Eglife cvvec ks deux Officiers

Elbaçnols qui doivent s'embarquer fur la

sie Barbe; nous l'accompagnâmes un bout

de chemin, (ans aucune invitation a dîner

'&; & je n'eus garde de minviter

moi-même. Lorsque nous nous kpara-

Ses: où dmez-vous? me dit le Capit^-

ne. ]e n'en fqai rien, l»;^dis-)e. Je

comp ois manger la foupe chez le Signor

V^cie; mais, puisqu'il ne -^^^-^^^^^^^^^

je chercherai fortune ailleurs. 11 tau ,
re-

pliqua-t-il, aller avec Mr. le Colonel, di-

ner chez Mr. le Gouverneur. Coinme je

faifois beaucoup de difficultés, notant pas

aflez connu pour me préfenter ainfi :
Vous

avez beau dire, vous y viendrez me dit

le Colonel, en me prenant par la main;

ie fçai que Mr. le Gouverneur m en fçaui-a

Clé ; & je fuis affuré qu'il vous en vouiroit

de m'avoir refufé. J'acquicf^ai doic &
l'y reçus en effet toutes fortes de de nonl-

irations de politcflès & de bienveillance

de la part du Gouverneur, & de fon Epou-

le. 11 parle le François aflez bien pour

fe faire entendre; fon Hpoufc l'entend, fans

fi^avoir ou plutôt Cins oler le parler. Mais

fon Mari & le Colonel lui fcrvoient d'In-

teiprcte. lille cil Bifcayennc, de grande

uuUe,
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i qu'il vous en vouiroit

J'acquicf^ai doic &
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ès & de bienveillance

erneur, & de fon Epou-
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m Hpoufc l'entend, fans

[uis ofer le parler. Mais

oncl lui fcrvoient d'In-

Bifcayennc, de grande

taille,
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taille, bien faite, brune, mais ayant les

traits trop mâles, d'ailleurs beaucoup d'ef-

prit & de vivacité, âgée de trente quatre

à trente cinq ans.

2 janvier.

Dès les' onze heures du lendemain

lundi, Mr. de'BougainvilIe, Mrs. deNer.

ville, de Belcourt, L'huillier, les deux Dr-

clos frères, premier & fécond Capitaine,

Donat premier Lieutenant,! de St. Simon, Ca-

nadien, Lieutenant d'Infiinterie, de laGy-

raudais, Capitaine du Sphinx & moi, nous

fommes rendus chez le Gouverneur, où

l'on nous a fervi un dîner aufli fplendide

que le pays le permet; mais les mets y
étoient apprêtés fuivantl'ufage, c'eft-à-dire,

la plupart avecde la graiflede bœufratinée,

qui leur tient lieu de beurre & d'huile; &.

aflaifonnéde tant de piment, & de cartha-

me que les viandes en font toutes couver-

tes. On avoit cependant eu foin de ne pas

metnre de ces épices fur tons lef mets: aufli

plufieurs ne mangèrent que de ces derniers.

Les vins d'Elpagnc & ilu Chili furent les

feuls préfentés; les plats & les affiettes

étoient d'argent, il y en avoit aufli de

porcelaine. Une nappe très -courte cou-

vroit la table, & les lervicttes étoient un
T 3 pea
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peu plus petites que des mouchoirs mé-

diocres, frangées naturellement, ou pour

parler plus corrcdcnient , effilées par les

deux bouts. On y fervoit plat à plat.

Lorfque Ton demandoit à boire, il Cilloit

dire fi l'on \ ouloit de l'eau ou du vin,

ou les deux enfemble; parce que les Ef-

pagnols ne boivent ordinairement que de

l'eau pendant le repas, à la fin duquel

on apporte à chacun un grand verre de

vm, fans même qu'on le demande.

Quand on daiiandoit de l'eau & du vin,

on les apportoit l'un après l'autre & il

falloit les boire féparément. Le vin du

Chili a la couleiu- d'une médecine à la

rhubarbe & au féné; fon goût en ap-

proche aflez. Il prend ce goût peut-

être un peu du teiToir, peut-être aulli

des peaux de bouc gaudronnées dans les-

quelles on le tranfporte. On n'en boit

gucres d'autres dans tout le Paraguay. On
(c fait bientôt à ce goût -là; & quelques

jours après en avoir fait ordinaire, on

le trouve bon. 11 cft très - chaud fur

l'eftomach. Mais foit goût, foit fantailie,

les Efpagnols préferoient celui de France

que nous y avions poité. Le dclfert n'é-

toit compofé que de confitures. Le pain,

quoi-
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quoique fait d'excellente farine :
n'étoit

pas bon, parce qu'il eft mal levé & mal

paitri: ils ne fçavent pas le mieux bou-

langer.

Sur le foir, Mr. de Belcourt, qui avoit

pris un lof^ment dans la ville, fe trouva

dans la compagnie d'un homme à lui

inconnu, peut-être dégui(é, &. qui por-

loit un françois-gafcon. Sufciré vraifem-

blablement par les Jéfuites, qui s'étoient

déjà informés des gens de nos Frégate»

de la réputation militaire de Mr. de

Belcourt, cet homme lui propofa d'aller

fèrvir au Paraguay, pour y former les

Troupes. Afin de l'y déterminer , il lui

promit de la part des Jéfuitcs, les plus

grands avantages. Mr. de Belcourt feignit

d'y donner les mains, fans cependant

s'engager en rien; & dès le lendemain, il

eo fit part à Mr. de Bougainville. Celui-ci

répondit que la politique, pourroit y trou-

ver fon avantage: que s'il vouloir, pw cette

môme politique fe Ikrificr pour le bien

de l'Etat, il feroit peut-être à propos d'é-

couter ces propolitions. Mr. de Belcourt

lui dit alors, qu'en cas qu'il prît ce par-

ti, il faudioit que lui Mr. de Bougairi»

ville lui donnât un Certificat, comme il'

T 4 n'y

Wi'<\
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n'y alloit que de fon confentement, 3c

pour le bien préfumé de l'Etat.

Le lendemain, le même inconnu re-

nouvclla à Mr. de Belcoiut les mêmes

propofiiions avec plus d'inftance, lui di-

iànt de fe déterminer promptement: qu'il

ne devoit pas s'inquiéter de prendre fes

hardes, ni autres chofes; qu'on lui four-

niroit tout ce qui lui étoit néceflfaire; &
que, pour que le Gouvernement Efpa-

gnol n'en eût aucune connoiffancc, on

l'y conduiroit par des chemins inconnus

aux Efpagnols, jufqu'au lieu où on l'é-

tabliroit. Mr. de Belcourt lui demanda

quels étoient le lieu & les avantages pro-

pofésj mais l'inconnu n'ayant rien voulu

déterminer & môme pour mieux cacher

fon jeu fans doute, lui ayant parlé fur

un ton peu favorable aux Jéfuires, Mr.

de Belcoun lui déclara qu'il nt fe ren-

doit pas à fes foUicitations. Mais, corn*

tne il avoit à craindre le retour, il (b te-

noit fur fes gardes. Le foir-même, enne

chien & loup, il fe trouva tellement fer-

ré de près par U'ois hommes, qu'il le

crut obligé de tirer fon épee, & de la

porter hors du fourreau, pour fe faire

pafTagCi s'ils l'avoient entouré: ce qu'ils

ne
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e l'Etat.

lême inconnu re-

court les mêmes
i'inftance, lui di-
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\i ayant parlé fiu:

aiix Jéfuires, Mr.

a qu'il ne fe ren-
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on épee> & de la

au, pour fe faire
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ne firent pas. Il m'a raconté tout cela

lui-même, & je l'ai donné ici de fon con-

fenrement.

Vere les huit heures du foir, Mr.
Mauclair , premier Chirurgien de notre

Frégate, vint me dire qu'après avoir con-

fulté avec Mr. Baslé fécond Chirurgien

& Mr. Frontgouflê Chirurgien du Sphinx,

(lir l'état a£luel du Matelot bleflé en tour-

nant le cabeftan pendant la tempête dont

j'ai parlé, ils convcnoiem que fon mal

empiroit beaucoup, & que le malade de-

mandoit lui-même à fe confffl'cr. Je

defcendis fur le champ, & le trouvant en

effet très -mal, je l'écoutai en confeffion.

Une heure après il perdit connoifl'ance;

fur les dix heures je lui adminiUrai l'ex-

trême ondtiont & à onze heures il tré-.

paffa.

Mardi 3.

Le Mardi matin, après avoir avexti

le Vicaire, nous tranfportames le corps

du Défunt dans le Canot. On le mit

en dépôt au Corps de garde du Port,

en '\ttendant que le Vicaire vint le

chercher. Il s'y rendit une heure après

avec fon Sacriflain. A fon airivée, je lui

T î fit
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fis un compliment en latin, auquel il ne

répondit que par un De profimdis. 11 avoit

un iurplis à la Romaine, & une Etole;

fon Sacrifbin, féculicr, avoit un jupon

noir qui lui fervoit de fouranne, & un

furplis très -malpropre. Mr. Duclos Guyot,

fon frère Alexandre, fes deux fils, (ix

Matelots «8c moi fuivimes le convoi. A
chaque décour le Signor Vicaire chanta

un Répond & une Oraifon, & chanta

une Meife des Morts. 11 fit à ce Mate-

lot rous les honneurs qu'il auroit pu

faire au Capitaine même, & le fit inhu-

mer dans l'Fglife. L'Office fini, il nous

donniT à dîner, &; ne voulut prendi-e au-

cune rétribution.

Après dîner, j'ai été me promener au

fond de l'anfe qui forme le Port, où

nos gens l^ifoient de l'eau. J'ai parcou-

ru la côte & le terrain dans l'eipérance

d'y trouver quelques plantes, ou quel-

ques coquillages curieux j mais en \'ain.

)e n'en ai rencontré qu'une feule dans fa

maturité; la tige qui a huit à dix pou-

ces de hauteur, & les feiùlles font rcvè-

tues d'un duvet blanc & court, fi ferré

& li épais qu'il dérobe la verdure à l'oeil.

J'en Ignore le nom & les propriétés.

. l s'
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A deux portées de fufil ou environ

de l'Anfe ou Baye, font deux fontaines.

Les y:cns du pays lavent leur linge à

rifiue de celle qui eft la plus près de la

rivière. H eft défendu de laver dans

l'autre ;
parce que c'eft celle où l'on va

puifer l'eau que l'on boit dans la Ville,

qui en eft éloigné d'une demi - lieuë.

Cette fontaine eft bordée d'un petit mur

de pierres feches, & très -mal entretenu,

quoiqu'aux frais du Roy; tant les habi-

tans font parcfleux, & peu foucieux dç

ce qui les touche même de plus près.

Là, paflànt devant cette fontaine, je

vis trois ou quatre Mulâtres^ qui y avoient

amené des pierres fur une charette, at-

telée de quatre gros taureaux, 6c trois

autres qui chargeoient de l'cfiu dans un

tonneau, pour porter à la Ville. Une

Indienne ou Mulitrefle & une Négreflè

s'étant approchées auffi pour puifer de

l'eau, un des Mulâtres, qui avoit tout

l'air d'un Indien Hifpanifé, prit la Né-

greflè par la main, & tous deux fe mi-

rent à danfer, pendant un gros quart-

d'heure, la danfe nommée Qilemia. Les

Voyageurs en parlent beaucoup dans

kurs Relations; &. ils n'exagèrent pas

T quand

y*'

il

I
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quand ils difent que, fuivant nos moeurs,

elle eft la plus lubrique de toutes les

danfes.

On croit qu'elle a été portée en Amé-

riquc par les Nègres du Royaume d'Ar-

da lur la côte de Guinée. Les Efpagnols

la danfent comme eux, dans tous leurs

établiflemens de l'Amérique, làns s'en

faire le moindre fcrupule. Elle eft ce-

pendant dune indécence qui étonne ceux

qui ne la voyent pas danfer habituelle-

ment. Le goût en eft li général & li

vif, que les enfans mêmes, dès qu'ils

peuvent fe foutenir fur leurs pies, imi-

tent en cela les perfonnes les plus avan-

cées en âge.

Elle fe danfe au fon des inftrumens

& de la voix, à deux ou plufieurs per-

fonnes enfemble. Us font difpofés fur

deux lignes, l'une devant l'autre, les hom-

mes vis à vis des femmes. Ceux qui

fe laffent & les fpeilateurs font un cer-

cle autour des danfeurs & des joueurs

d'inftrumens. Quelqu'un des Aàeuis

chante une chanfon, dont le refrein eft

répété par les fpeftateurs, avec des bat-

temens de mains. Tous les Danfeurs

tiennent les bras à demi levés, fautent,

tour-

tour

re,

les

ce,

ou '.

rapi

veni

troi:

en
î

me
fait

l'inf

fign

les

en

& 1

auci

tior
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tournent, font des contorfions du derriè-

re, s'approchent à deux pics ou environ

les uns des autres, & reculent en caden-

ce, julqu'à ce que le fbn de l'inltrument,

ou le ton de la voix, les ayertifle de fe

rapprocher. Alors ils lé frappent du

ventre les uns contre les autres deux ou
trois fois de fuite, & s'éloignent après

en pirouettant, pour recommencer le mô-
me mouvement, avec des geftes tout à

fait lacifs, autant de fois que le fon de

rinftrumcnt ou de la voix en donne le

figne. De tems en tems ils s'entrelafTent

les bras, & font deux ou ttois tours,

en continuant de fe frapper du ventre,

& fe donnant des baifers, fans perdre

aucunement la cadence.

On peut juger combien notre éduca»

lion françoife feroit étonnée, & combien

la pudeur eft bleffée par cette danfe.

Cependant les Relations de Voyages nous
affurent qu'elle a tant de charmes pour
ks Efpagnols même de l'Amérique, &
que l'ulàge en eft fi bien établi parmi

eux , qu'elle entre jufques dans leurs aùcs

de dévotion: qu'ils la danfent dans i'E-

glife 5c dans leurs Procellions: que les

Religieufes mêmes ne manquent gucres

de

J
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de la danfcr la nuit de Noël, fur un

Théâtre élevé dans leur Chœur, vis à- vis

de la grille, qu'elles tiennent ouverte,

pour faire part du fpedacle au peuple;

mais elles n'admettent point d'hommes

pour danfer avec elles.

4 Janvier,

Le Mécredi, pendant que Mrs. de Bou-

gainville & de NerviUe étoient allés chez

Mr. le Gouverneur, l'inviter à dîner à

bord de notre Frégate, pour le Diman-

che fuivant, j'ai été voir un Otficier,

nommé Uclia^ qui avoit été élevé en

France, dans notre Collège Royal de

tontlevoy, près de Blois. 11 m'avoit pro-

mis quelques plantes curieufès, ou médi-

cinales du pays, & quelques morceaux

d'hiftoire naturelle. Qiuint à ce dernier

article, il n'avoit rien qui méritât l'atten-

tion; mais j'y trouvai les plantes dont

je vais donner la defcriptionj fon beau-

frere, & lui, m'en dirent les noms, les

propriétés & l'uftge. ^« f

- L'une nommée Méonay refTemble beau

coup à du ferpolet; mais la feuille en

cft ronde & d'un verd moins brunj la ti-

ge rouge, rampante, prenant racine à

cha-

chaq

comi

une
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presc
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chaque noeud, donnant un Liit blanc,

comme le tithynialc. La grau - ^ ient dans

une goulFe Ipiralc, hénlliîe; cette gonflé

ne contient qu'une graine jaunâtre, qui a

presque la forme d'un rein. lUle jette de

là racine beaucoup de tiges branchues,

qui le répandent en rond fur la terre, com-

me celles de la Renouée. Frilc en infulion

comme le Thé, elle guérit, difoient-ils,

la rétention d'urine, comme par miracle.

Eh'e/iOjOix Mio-mio, eft une plante,

dent la tige eft prelque rampante, & ne

s'élève gueres que d'un demi pié. La

feuille eft plus menue que celle du fe-

nouil j une très peùte fleur habeufe, ve-

nant en bouquets, à peu près en ombel-

le ^ la racine eft roulfàtre en dehors, ayant

ainfi que la plante, le goût de panais aro-

maiifé. Elle fe prend en infulion contre

les fluxions «Se les rhumes. Je la croi-

rois une elpece de Meian.

Moté a la tige haute d'environ un

pied (Se demi, droite, ronde, bianchue,

& velue d'un gris un peu rougeàire.

Les feuilles font longues d'un pouce à

un pouce & un quart, larges feulement

de trois à quatre lignes, d'un vcrd blan-

châtre, velues comme la tige. Les fleurs

naii-

ms

.
"«•"^^^Wf ÎSS^r
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naiflent une h une le long des branches,

compofées d'une (èule feuille jaune, décou-

pée en quatre, prefque fans odeur. Il leur

fuccede une gouffe ou lilique, delà grof

feur d'une plume de coq, longue d'un

pouce, qui s'ouvre en quatre parties,

lorsqu'elle féche, & laifle tomber des

ièniences très -menues, pointues par les

deux bouts, de couleur d'un gris brun.

On la dit admirable pour les bleflures,

les playes vieilles & récentes, appliquée

feulement defTus. Monfieur Simoneti

m'a dit qu'après lix mois de traitement

par les Médecins & Chirurgiens de l'Ar-

mée, pour une bleffure qu'il avoit reçue

au côté, près des reins, & qui avoit

tourné en ulcère, il s'étoit guéri en peu

de tems par la feule application àss feuiU

les de cette plante.

Le Cachen-laguen ou la Canchahtguay

que l'on nomme au Chily Caclùnlagnay

reflemble en tout à la petite Centaurée

de l'Europe. C'eft la Centaurée du Clii-

ly. Elle eft un peu moins haute que

la nôtre. On fait infufèr à froid dans

un verre d'eau fix ou fept plantes entières

& feches, pendant toute la nuit, ou du

matin au foir. On fè gargarilè enfuite

la
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le gofier avec cette infufion, que l'on
avale, & l'on eft bientôt guéri du mal
du gorge. On remet de nouvelle eau
froide fur le marc qu'on laifTe infufer au-
tant de tems; on réitère le gargarifine <St

la déglutition. Ce que l'on recommence
une troiiiéme fois. Mr. de Bougainville
& Mr. Duclos notre Capitaine en ont
fait l'expérience avec fuccès plus d'une
fois. Lorsa«''o.i fiit l'infu/ion à chaud
en façon de Thé, elle échauffe beaucoup,-
mais elle purifie bien le fang. Cette plan-
te eft très renommée dans le Chily, d'où
on la tire. Je la croirois un meilleur
fébrifuge que celle d'Europe. Celle-ci
n'auroitelle pas la même propriété pour
les maux de gorge?

Mcchoacan eft le nom que les E(pa-

gnols de Monte-video donnent à une
plante, qui ne reftemble point du tout

à celle que l'on vend dans nos boutiques

fous le même nom. Celle de Monte-
video, qui y eft très commune a in fi

qu'aux environs de Buenos -ayres, elt

une petite plante rampante, dont la ra-

cine court fous terre, comme la Régliftl».

Elle eft blanchâtre, menue comme un

tuyau de plume à écrire. De cette ra-

y cinc
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cine fortent des branches alTez courtes,

couchées par terre, pou garnies, & feu-

lement à l'extrémité, de petites feuilles,

prefque femblables à celles ' du petit Ti-

thymale, connu dans plufieurs Provinces

de France fous le nom de Réveil-matin,

Mr. Belia me dit que les Anglois qui

font le commerce à la Colonie du St.

Sacrament, emportent toujours beaucoup

de ces racines. Elle a une propriété pur-

gative comme le Méchoacan de nos bou-

tiques. Lorsque l'on craint une fuper-

purgation, ou que l'on veut en arrêter

l'effet, il fufiit d'avaler une grande cueil-

lérée d'eau de vie.

Une autre plante qu'ils eftiment infi-

niment, eft la Guaycuru, Elle porte une

feuille d'un beau verd, un peu épaiflè,

fortant en grand nombre de la racme,

qui eil d'un rouge brun, luifant à l'cx-

téiicur, & rougcâtre en dedans, comme
celle du Frai(ier. Du milieu s'élève une

ïige à la hauteur d'un demi-pié, grofTc

comme le tu)'au d'une plume de poule,

pleine, (ans feuilles, d'un verd grifàtre,

le partageant dans le haut en une doih

2aine de petites branches, qui portent à

leur cime de très -petites fleurs herbeufes,

fans
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fans odeur, & formant enfemble une et
pece de parafol.

Cette plante, fa racine fiirtout, eft
un des plus puiiïans aftringens de la Bo-
tanique, & l'expérience a prouvé qu'el-
le eft parfiiite pour deflecher & guérir
promptement les ulcères, & même, nous
difoit Signer Vicaire, les écrouelles, &
pour arrêter la diffeiuerie. II nous en fie

préfent d'une vingtaine de plantes, qu'il
avoit envoyé chercher exprès à quelques
lieues de là, dans une Campagne qui
lui appartenoit. . . ,• .

Le Payco eft une plante, qui de ià
racine jette beaucoup de branches rem-
pantes, qui fe divifent enfuite en plufieurs
autres. Les feuilles ont environ trois li-

gnes de longueur fur deux de latge, dé-
coupées en forme de fcic, grafles & at-

tachées fans queue aux branches. La
fleur eft (i petite, qu'elle fe confond avec
la graine qui lui fuccedei les branches
en font prefque tout couvertes. Au pre-
mier coup d'oeil, on la prendroit pour
la Turqueiie ou herniole, (i les branches
étoient plus courtes. Toute la plante eft

d'un verd tendre, quelquefois rougeâtre,
ainli que la tige, quand elle approche

U 2 Uc
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de fa maturité. Elle exhale une odeur

de citron qui commence à pourrir. Elle

eft excellente pour k*s maux d'eftomach

& les indigeihons. Sa déco(Stion ell fu-

dorifique, & on la vante beaucoup con-

tre la pleurcfie. On mâche long comme

le petit doigt d'une des tiges vertes, &
Ton avale fi\ falive avec la plante mâ-

chée. Prife de cette manière, elle eft un

peu purgative. Lorlqu'on n'en a pas de

verte, on la prend en infulion comme

le Thé.

Mr. Belia exalta beaucoup la propriété

antivénérienne de la Colagua/ti, quç d'au-

tres nomment Calugueh. Elle croît dans

les teiTcins ftériles Sx. fablonneux. Sa

hauteur eft de fept à huit pouces. Sa

tige eft un aflcmblage de divers petits

rameaux, qui fe font jour à travers du

ialDle, ou du gra\ier. Ils n'ont que deux

ou trois lignes d'épaifteur, & font rem-

plis de nauds à peu de diftance l'un de

l'autre, & couverts d'une pellicule qui fc

détache d'elle-même, lorfqu'clle eft fcche.

Les feuilles en (ont fort petites, en pe-

tit nombre, & fortent immmédiatcment

de la tige.

On
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On regarde la Cologuala comme un
fpécifique admirable pour dilîîpcr les

apoftumes en fort peu de tems. Trois

ou quatre prifes, c eft-.î dire, trois ou qua-

tre morceaux en fimple dé:()<^ion, ou in-

fufés dans du vin, furtifent dans Tinter-

valle d'un jour. Etant chaude au premier

degré, elle dovindroit nuifible, fi l'on en

prenoit exceflivement. Cette racine, feule

partie de la plante que l'on employé, eft

d'un rouge brun en dehors, & a beau-

coup de refl'emblance avec celle de la

Guaycurtt. Lorfqu'on la coupe horifonra-

lement, elle prélènte un point brun au

milieu, & un cercle blanchâtre au milieu

de ion épaifl'enr. Un Francifcain nommé
Père Roch, que l'on difoit trôs-verfé dn ns

la Médecine, m'a dit qu'il faifbit ufèr de la

Colaguala QonxxQ. l'Epileplie, oinfiquc con-

o:e les maux vénériens; que lorsque l<>n

ufage ne guériflbit pas parfaitement la

première de ces deux maladies, il avoit

recours au remède fuivant, & toujours

avec un heureux iliccès. II fait boire au

malade, dans le cours de la journée , &
furiout deux vcitcs a jeun , à une bonne

demi -heure d'intervalle l'un de l'autie,

une pinte ou deux livres d'eau, avec la».

U 3 quelle

- .'T '^^ jjf-^i-
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quelle une fille en puberté, ou une femme
faine, s'eft bien lavée les parties naturelles

au fonir du lit. Il fait continuer ce remè-

de huit ou neuf jours de fuite au déclin

de la Lune. On réitère ce remède plu-

Ceurs mois de fuite , furtout au printems.

Il employé la racine de la Q)laguala en
înfufion dans du vin , ou de l'eau bouil-

lante, pour les maux vénériens.

Le même Francifcain étant avec nous

à la maifbn de Campagne de Mr. le Gou-
verneur, m'a monnré une autre plante qu'il

nomme Canjjuejay & qu'il dit être admira-

ble, prife en infulion comme le Thé,
pour diflbudre le fang caillé dans le corps,

pour le purifier & lever toutes les obf
trudions. Mais il fut en ufer avec

beaucoup de modération, parce qu'elle

agite extrén;icment le fang, fuitout la ra-

cine.

La Carque'ia vi«nt comme un petit

arbude, haud d'un bon pied, taillé na-

turellement en tête aiTondie, Elle n'a pas

de feuilles diftindles de> fi tige, qui

relfemble beaucoup à celle du Genêt,

dans la claffe duquel je penfe qu'on
peut la mettre. Cette tige fe partage

en beaucoup d'autres pour former la

lête.
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tête. Elles font nrès - fouples & «rcs-

minces.

La /gueHlia, la ^ût-ca & la Charrua

font des plantes dont ils' font grand cas

dans le Pa>s , de même que de la Bmr-

hidâ, ou y'iravida^ qu'ils eftiment rafrai-

chiflante & tempérante au (ijpieme degré.

Un Chirurgien François fit prendre l'in-

fufion de la Bira-bida, qui réulfii: par-

faitement contre la fièvre tierce. Frezier

dit que c'efl une efpece d'Immortelle: ne

feroit-ce pas la même dont j'ai parlé ci-

devant fous le nom de Doradille.''

Mais celle dont ils font le plus grand

ufage elt la plante qu'ils nomment Séfran.

C'efllproprement une efpece de Chardon,

que nous connoiflons en France fous le

nom de Carthame. Ou en trouve la def"

criprion dans tous les Traités de Botani-

que. Sa fleur efl appellée Saffran bâtard.

Elle a la couleur & la forme de celle du

Saffran vrai; mais non l'odeur ni le goût.

A Monte -video ainli qu'au Brelil on cul-

tive le Séfran dans les jardins & en

abondance; parce qu'ils couvrent de (k

fleur prefque tous leurs mets, & même
la foupe. Les Perroquets & les Perru-

ches font très friands de la graine, qui eft

U 4 blan-

,•>"%,S's.y^sJ'iJtgB
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1:1

blanche, lilTe, & faite comme celle du
Corona Solis^ ou Soleily mais beaucoup
plus courte.

Ml", de Boug-ainville m'ayant dit, avant

d'aller faire fbn invitation au Gouverneur,
que nous repartirions de bonne heure,

pour retourner à bord, je me rendis au
Canot fur les quatre heures & demie. J'y
trouvai Mr. de la Gyraudais & le Chi-
rurgien du Sphinx. Après avoir caufé

quelque tems fur les plantes dont je ve-

nois de faiie provifion, voyant que Mr.
de Boug^nville n'arrivoit pas: allons, me
dit Mr. de la Gyraudais , à une petite demi-

lieue d'ici, derrière la Citadelle. On m'a^

montré la Plante Mocé; elle y eft en quan-
tité près d'une fontaine.

Mr. FrontgoufTe à qui l'on en avoit

dit les propriétés, curieux d'en cueillir, y
vint avec nous. Nous amaflames même
de la graine, que je donnai ainfi que tou-

tes celles que j'avois cueillies pendant

mon voyage, à Mr. de Juffieu, pour les

femer dans le Jardin du Roy à Paris. Pen-

dant que nous nous fourniffions de Moté,
nous entendimes un ais plaintif qui par-

toit d'un gros tas de pierres & de roches

qui couvrent & environnent la fontaine:

nous
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nous n'en étions pas éloig-nés de plus de

7 à 8 toifes. Nous primes d'abord ce cri

pour celui d'un chat embarraflè dans ce»

pierres, & échappé d'u le habitation qui

en étoit diftante d'un demiquait de lieue.

En nous approchant de la fontaine, ce cri

nous parut être celui d'un enfant. Nous

en approchions, lorfque Mr. Frontgoufïe

nous dit: n'avançons pas, ce n'eft pas le cri

d'un enfant, c'eft celui d'un Caymun. Je

me rappelle en avoir entendu de fembla-

bles plus d'une fois dans nos Iles. Nous

en ferions mauvais marchands. 11 y en

a en effet dans le Pays; & Mr. de St. Si-

mon nous avoit déjà dit en avoir vu un

fur le bord d'une petite Rivière, qui

coule derrière le Mont, qui n'eft féparé

de la Ville que par la Baye où le Port

eft (itué. Sans ofer donc pouffer notre

curiofité plus loin, nous nous contentâ-

mes d'amafler encore quelques pies de

Moté, & nous reprimes le chemin de la

Ville pour retourner 'à bord. Chemin

faifant, nous rencontrâmes beaucoup de

Courlis, au nombre d'une trentaine par

compagnies. Us (è lailToient approcher

à la portée du pillolet; mais nous n'é-

tions armés que de bâtons.

U f Nous
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Nous arrivâmes vers le fêpt heures

au canot, dans lequel étoient déjà monté
Mrs. de Bougainville, de Nerville, de St.

Simon & Martin, Lieutenant du Sphinx^

avec quelques autres. Nous partimes du
Port avec un très- beau temsj & nous

avions déjà fait au moins les trois quarts

du chemin, lorfqu'un vent de Sud - Eft

s'éleva avec alTez de force pour nous en-

gager, à forcer de rames , afin d'arriver à

bord, avant qu'il devint plus impétueux.

11 fe fortifia en effet de plus en plus. Cha-

que nuage qui s'élevoit de l'horifon don-

noit un nouveau grain toujours plus vif

que ceux dont il avoit été précédé. Tous
ces aflauts réunis qui fbuleverent beaucoup

les eaux, formoient des lames qui groffif-

foient de plus en plus, & retardoient no-

tre marche. IVlalgré la mer & le vent

contraires, nous avions déjà gagné jusques

à la portée du fufil du Sphinx, qui étoit

le plus avancé, & où nous comptions

débarquer Mr. de la Gyraudais, avec les

autres Officiers de cette Corvette. Ce beau

Ciel azuré avoit difparu. Les nuages

rendoient la nuit encore plus oblcurc,

& dans cette oblcurité nous apperçumes

à peiiie une foinie de bane&u, qui portoit

fut

fur ni

foupç

avoit

nous.
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fur nous. Nous imaginâmes alors que,

foupçonnant notre embarras, Mr. Duclos

avoit envoyé la chaloupe au devant de

nous. Nous le hélâmes ; point de réponfe.

Mais la mer le portoit fur nous avec tant

de vitelTe, que nous reconnûmes bientôt

notre petit canot à la merci des vagues,

& perfonne dedans. L*envie de le fau-

ver nous fit changer notre route; nous
fumes à là rencontre, nous le joignimes,

jettames deux hommes dedans avec des

rames & un grapin, & nous nous difpofà-

mes à reprendre notre route. Il pouvoit

être alors huit heures 6c demie. Nos ef»

forts furent inutiles contre la marée, la

violence des vagues & du vent. Dans
l'intervalle que nous avions jette les deux
hommes & les avirons dans le canot, nous

avions dérivé plus de trois quarts de lieue,

du côté de l'Ile au François, fituéetoutprès

de la côte, prefque à l'oppofite de laCitadelle.

L'obfcurité nous cmpêchoit de diftinguer

laTeiTe, & à peine diftinguionsnous les fa-

naux que Tonavoit mis à nos deux Frégates.

Voyant donc que nous nous en éloi-

gênions de plus en plus au lieu d en appro*

cher, on (e détermina à porter fur la Ter-

re, & l'on gouverna du côté o'\ l'on pré-

fuina
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m

&

fuma que la Ville pouvoit être, car on

ne jugcoit de fa fituation que par deux

lumières très éloig^nées l'une de l'autre.

Les lames qui venoient fe brifèr contre le

canot, y avoient déjà mis beaucoup d'eau,

que nous jettions avec nos chapeaux,

inondés & mouillés jusqu'à la peau, les

Canotiers très fatigués; Mr. de la Gyrau-

dais , après avoir ramé près d'une heure,

«voit pris le Gouvernail; nous ne (ça-

vions où nous étions; & nous n'avions

pas d'eau de vie pour donner des forces

& du courage. Dans cet embarras on

penfa qu'il n'y avoit rien de mieux à

faire que de laifler tomber le grapin,

pour donner aux Canotiers le tems de fe

rcpofcr. J'endofîai alors une Redingotte

que je trouvai fous ma main, & l'on

donna les pavois aux Canotiers , pour s'en

couvrir, & fe mettre à l'abri, non des

vagues, puisque nous ne pouvions guère

être plus mouillés que nous l'étions;

mais du vent qui nous échaufFoit fi peu,

que nous nous ferrions de près pour n'a-

voir pas fi froid. Nous étions presque

déterminés à paffer la nuit dans cet état;

lorsque Mr. de la Gyraudais crut s'apper-

cevoir que nous chaflîons fur noue gra^

pin.
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pin. 11 dit au Maître Canotier de met-

tre la main fur l'hanliere, pour juger par

le trémoulîement , fi nous chafîions en

effet. Le Maître Canotier pen(à d'abord

que le mouvement qu il fentoit étoit l'crtcc

desfecouffesque le canot recevoitdes lames;

mais bientôt après il reconnut fon erreur, &
en avertit. On lui dit de fonder avec la Gaf-

fe ; il le fit ; & ne trouva que trois pies d'eau,

fond de roches dont toute la côte ei\ bor-

dée, môme aiTcz avant dans la rivière.

On borda les avirons, on leva le gra-

pin «Se l'on nagea près d'un grand quart-

d'heure, toujours en fondant, & toujours

même fond. Enfin il fe préfenxa un fond

de vafe , & fept à huit pieds d'eau. On
alloit y mouiller, lorfque les Canotiers

préxoyant qu'ils ne trouveroient pas là

dequoi fouper, dirent que, puisqu'ils

étoient en train, il falloit continuer & al-

ler coucher à terre. Charmé de voir leur

réfolution, on porta fur une lumière, que

l'on imagina être celle du Corps de Garde,

placé au feul Port où l'on peut defcendre.

Un moment après, chacun jettant les

yeux de tous côtés pour nous reconnoî-

ire, nous entrevimes une Goélette, que

nous fçavions n'eue pas mouUléc fort avi

lar-
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large. La vue de ce Navire ranima le

courage, & l'on fit tant d'efforts, qu'en-

viron une grande demi - heure après,

nous abordâmes au Port. L'Officier de

garde fe pré(ènta pour nous reconnoître.

Un autre Officier av'ec notre Maître Ca«

notier furent envoyés pour donner avis

au Gouverneur de notre retour à la Ville;

parce que nous n'avions pu gagner notre

bord. 11 nous fit faire fon compliment

de condoléance , & prier en même tems

d'aller fouper & coucher chez lui.

Dans la crainte de l'incommoder, tant

à caufe de l'heure, car il étoit minuiti

qu'à caufe du nombre; & d'ailleurs mouil-

lés & faits comme nous étions, nous

penfames qu'il valloit mieux aller trouver

un François nommé Lacombcy de St.

Flour en Auvergne, établi à Buenos-Ay-

res, mais qui avoit auffi une maiibn à

Monte -video, déjà connu de plufieurs

de nos Officiers, dont il avoit acheté

beaucoup de maichandilès. Un Soldat

de la Garde, qui pnrloit François, of-

frit de nous y conduire- Au lieu de nous

mener à la maifon ou logeoit Mr. Lacom-

be; il conduific à celle d'un ami de ce

François, où ce Soldat l'avoit vu bien

des

des f

quart

réponc
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des fois. Nous heurtâmes près d'un

quart d'heure, làns aucune réponfè. On
répondit enfin; on ouvrit, & nous y
trouvâmes Mr. de Belcourt couché : c'étoit

là où il a\'oit pris fon logement. Fcn-
lànt que c'étoit un tour badin qu'on lui

jouoit, il ne fit qu'en rire. Pour nous
qui n'en avions pas trop envie, nous de-

mandâmes la mailbn de Mr. Laconibe,

que l'on nous indiqua. Nous en pre-

nions déjà le chemin, lorsque nous ren-

contrâmes Mr. le Gouverneur, qui ve-

noit nous engager lui-même à ne pas

prendre gîte ailleurs que chez lui. Alors

ne pouvant le refufèr, après les politef^

fes de part & d'aua-e, nous nous ache-

minâmes au Gouvernement.

A notre arrivée tout le monde étoit

levé, & la nappe mife» Nous voyant

tous U'ès mouillés, on nous offrit du lin-

ge & des habits. Ceux qui avoient pris

des Redingotes de boraie heure, fans dour

te moins mouillés que moi, refufercnç

des habits mêmes. Sur les inftances réi-

térées que me fit Madame la Gouvernan-

te, de prendre au moins une robe de

chajnbre, je l'acceptai. C'en étoit une

des fiennes, que je trouvai tant de di^-

cultés

.î^naflli^.-)!?^
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cultes à vêtir, que le Gouverneur m'en

donna une à lui. On nous fervit un fou-

per impronttu très léger. On caufa beau-

coup fur l'avanture; on finit par une tafr

fe de chocolat; & comme il étoit près

de deux heures, on fongea à nous pré-

parer des lits.

On mit coucher Mrs. de Bougainville

& de Nervillc dans une petite chambre

de la cour , où il n'y avoir d'autres meu-

bles que deux chaifcs & deux Uts, l'un

dans une efpcce d'alcove, formée par

la plus fimple cloifon de bois; l'autre

étoit un lit de camp placé dans l'angle

oppofé. Nous les avions accompagnés

dans cet appartement; & je comptois

pafler la nuit dans quelque gîte fembla-

ble, lorfqu'une Négreile me tira par le

bras & me fît figne de la fuivre. Elle

me ramena dans la falle de compagnie,

où je trouvai Madame la Gouvernante

& une NégrefTe occupées à rapprocher,

& à accoUer des tabourets de Damas

cramoili, qui décoroient auparavant le

fond de cette falle. Ignorant ce qu'elle

vouloit en faire, je parfois pendant cet

intervalle, avec Mr. le Gouverneur. Elle

nous interrompit, & m'adrelfant la pa-

role:

ra

m
A]

fei

je

ae

pu

tir

fir

trt

ve

co

ch

rai

va

pr

<8c

au

de

qi

m
lo

pa



N AL
e Gouverneur m*en

nous fervit un fou-

:r. On caufa beau-

)n finit par une tafr

omme il étoii près

fongca à nous pré-

i\vs. de Bougainville

une petite chambre

avoir d'autres meu-

i & deux litSj l'un

Icove, formée par

n de bois; l'autre

> placé dans l'angle

vions accompagnés
t; & je comptois

uelquc gîte fembla-

reile me tira par le

de la fuivre. Elle

falle de compagnie,

ne la Gouvernante

upées à rapprocher,

bourets de Damas
aient auparavant le

Ignorant ce qu elle

parfois pendant cet

e Gouverneur. Elle

m'adreiiànt la pa-

role:
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fole: Ceft pour vous, dit -elle, que j'ar-

range ce lit; vous coucherez auprès de
nous, Ôc vous ne ferez pas le plus mal.
Après lui avoir témoigné combien j'étois

fenfible à fon attention & à lii politeire
je fis tout ce que je pus pour l'empêcher
4e continuer à y mettre la main; je ne
pus rien gagner fur fon efprit: elle con-
tinua, difant qu'elle y trouvoit fon plai-
lix* & là fatisfiaioh. Il en réfulta un
très-bon lit. Elle fe retira avec le Gou-
verneur dans la chambre voifine, où ils

couchoient.

On avoit mis un lit de camp dans la

chambre d'enuée, pour Mr. de la Gy.
raudais: Et comme l'on n'en avoit pas da-
vantage, on fit du feu au milieu de la

première Salle, pour féchcr nos habits;

& Mr. de St. Simon y dormit avec le$

autres, fur des fauteuils & fur des chaifeç.

Vers les quatre heures & demie, un
de ces Meffieurs vint me réveiller, difant

que Mr. de Bougaihville étoit levé, &,
qu'il falloit paitii-. Je m'habillai prompte-
mcni; & nous partions fans dire nvot,

lorfqu'un Domeftique nous pria de la

part de Mi\ le Gouverneur, d'attendre un

X in-

I
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inftant, qu'il fe levoit, & vouîoit nous

faluer. Priez, lui dit-on, Mr. le Gou-

verneur de notre part de demeurer au lit;

il a befoin de repos; & pour ne pas le

déranger davantage, nous partons ci l'in-

ftant. Le vent Se la mer étoient beau-

coup tombés; nous nous lendimes à bord

tn peu de tems.

Les grains que l'on y avoit efluyés

depuis la veille jufques à trois heures du

matin, avoient été fi violens, que l'on

avoit été contraint d'amener les hunes,

& de filer un peu de cable. Ayant com-

mencé de bonne heure dans l'endioit où

nos Frégates étoient mouillées, parce

qu'elles n'étoient pas à l'abri de la Ville

comme nous, les équipages n'eurent pas

beaucoup d'inquiétude fur notre compte,

dans la perluafion que nous n'aurions

pas même penfé à courir les risques de

nous embarquer. On avoit néannnoins

eu la précaution, à tout événement, de

mettre les fanaux. Les deux hommes

que nous avions jettes dans le canot qui

fe pcrdoit, avoient eu le bonheur de re-

lâcher dans une petite anfe fàblonneufe ^

l'abri de l'Ile au François; & L chaloupe

du

d'une
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du Sphinx, qui avoit coum après, s'é'

toit rendue au fond de la Baye, dans l'en-

droit où nous fhifîons de l'eau. Us
étoient de retour lolque nous arrivâmes
à bord.

Nous retournâmes à la Ville le ma-
tin fix de Janvier, tant pour faire au
Gouvei-neur nos remercmiens, que pour
lui adrefler les complimens de la nouvel-
le année. Il nous retinr ^ dîner. On
parla beaucoup des cuio/i - Hu Pays.

Ce difcours fit refibuvenir f^ iverneur

qu'il avoit un Coquillage, quil croyoic
très -rare. Il nous le montra: c'étoit une
Nautile papiracée, des plus grandes, Se
des plus belles que l'on puiffe voir. Il

en fit préfent à Mr. de Bougainville.

On la lui avoit envoyée de Rio-Janeyro;

& il nous dit en avoir trouve une lèm-
blable fiu: la côte de l'Ile Maldonnat;
mais qu'on la lui avoit brifée. Madame
la Gouvernante me donna un paquet de
Canchalagua, le (èul qui lui reiloit.

Qiielques jours auparavant, elle avoie

fait à Mr. de Bougainville le cadeau

d'une Perruche, qui parloit nrcs-ioli-

X a ment *)
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ment ') 5c d'une tafle de CalebafTe du

Pérou, toute montée en argent, avec la

noubille de même métal, pour prendre

\QMaté. ^ -.-^i'^*- ^;.^...-/ i^w:^

Beaucoup d'Auteurs de Relations de

Voyao-es ont parlé dej'herbe du Paraguay,

comnï'e d'une des piîlicipales fources de

la richeffe des Ffpagnols, des Indtens,

& furtout des JélUites, qm habitent daijs

U Province de ce nom. Pour meture le

..-„. y..: Lee-

• *) Plafiear» de nos Marini achetterent dei P«r.

ruches à Monte -vidto. Elle» coûtoient jufqu'à

deux Piaftres. Leur plumoge eft entièrement

vtd, excepté celui du cou, de leftoinach, &

un peu du ventre, qui eft d'un beau gris ar-

«nté. Le bec eft court, tria courbé, & de

couleur de chair. Leur groOeur eft celle d'une

orive, mais elle» ont une queue irci- longue.

' Doucei, careflantea, moi» très vives, toujoun

en mouvement, ellea apprennent aifément à

parler, prononcent bien, & fe plaife»" «" corn-

pagnie. Plus oi» fait de. bruit, plu» eUc» élè-

vent la voix.

On le» ékve, & on le» tient à Monte -video dans

des cages de cuir de uureau ; ce font de» el^»^

CïS de boctes plaies par delfou», oblongue»,

convexe par d.Jlus, percée de trois trous de

chaque côté, & d'un ttou à une extrémité ,
al-

iu. ouvi''« ««ur lailWr à oiftau la kberl* dy
• •
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Ledleuf au fait de cette plante & de fbn
iifage. J'emprunte de Mr. d'Ulloa le dé-

tail qu'il en a donné, d'après les Miflion-

naires du paysj car ne laiffant pénétrer

dans le pays que leurs confrères, on
ne peut tenir ce détail que d'eux.

„0n prétend, dit Mr. d'Ulloa, que le

„ débit de cette herbe fut d'abord (i conli-

^dérable, âc devint une fi grande fource

„dc richeiTeS) que le luxe s'introduifu

f r; «bicn-
'

n ?- r- --
'ymT-;. ij

pafTer la tfite feulement. A l'autre extrémité

eft une ouverture, qui l'e ferme i deux bat-

tans, ayant la forme d'une porte cochere.

C'<ft par là que l'on introduit la Perruche. Ces

ideux battans font découpés dans le cuir-m£me

qui forme h cage, & y tient encore par le

côté où fes gonds feruient placés. En rappro.

cbanr feulement ces deux battans, la cage iè

trouve fufHfamment fermée, parce qu'ils na

s'ouvrent qu'en dedans, en les y poud'ant.

On nous aflura que la durée de la vie de cet oi*

feau n'eft que d'un an ,
quand on le tient

«n cage. E(k ce la vérité, ou une fîmple opi»

nion, fondée fur l'expérience? Je n'en, f^a»

rien. De huit que nous avions à bord, fix

font perles de maladies, ou en tombant k la

met, une fepticme, fe fauva, dit* on, à notre

arrivée ) St. Mato, & la huitième mourut daita

ma chambre trott ïours aptes £trc Mndut A

Pati». X j
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„ bientôt parmi les Conquérans du payt,

„ qui s'étoient trouvés daboi'd réduits ati

„pur néceflaire. Pour foutenir une exdcf-

„ five dépenfe, dont le goût va toujours

„ en croiffant, ils furent obligés d'avoir

„ recours aux Indiens aflUjettis par les ar-

3, mes, ou volontairement fournis, dont

„ on fit des domeftiqucs, & bientôt des

„ efclaves. Mais on ne les ménagea pas:

„ plufieurs fuccomberent fous le poids d'un

î, travail auquel ils n'étoient pas accoûtu-

„més; & plus encore fous celui des

«mauvais traitements dont on puniflbit

„ l'épuiferaent de leurs forces, plutôt que

„ leur pareffe. D'autres prirent la fuite,

„ & de\dnrent les plus irréconciliables en-

„nemis des Efpagnols. Ceux-ci retom-

5, berent dans leur première indigence, &
3, n'en devinrent pas plus laborieux. Le

„luxe avoit multiplié leurs befoins; ils

„ n'y purent fuffire avec la feule herbe du

„ Paraguay; la plupart n'étoientmême plus

3, en état d'en acheter, parce que la gran-

„ de confommation en avoit augmenté le

jjprix. Tom. I. page 13"

Cette herbe li célèbre dans l'Améri-

que méridionale, eft la feuille dun ar-

bre de la grandeur d'un Pommier moyen.

Son
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Son gp4ç"appcoche de celui de la Mauve,
&ià figi^e eft à peu près celle de la feuille

de l!0rang9r. Elle a auffi quelque reffem-

blanceajfec Ja feuille de la Coca du Pé-

rou., ^ où J'on en tvanfporte . beaucoup,

princ^alement dans les Montagnes, &
4ans tous. Jes lieux où l'on travaille aux

Jy|înes. Les Espagnols l'y croyent d'au-

tant plus, n^çilfiàife, que l'ufage des vins

du, p^y5 ,y . elj^j^exnicieiix. . Elle s'y transr

^prte feche o; prelque réduite en pouffie-

jçç. Jamais qa ne la laifîè infufer long:

içmS;j parce qu'elle rendroit l'eau noire

comme de l'encre.

. On en,diftingue communément deux

elpecçs , quoique ce foit toujours la mê-

me feuille. La première fe nomme Caa

ou Caaminiy 6c la féconde Caacuys ou

Ferva de Palos; mâs le Père del Técho

prétend que le nom générique eft Gw,

& diûingue trois efpeces, fous les iioms

de CàacuiSj Caamiui &, Ciûguazii. .

Suivant le même Voyageur, qui avoir

pafTé une grande partie de là vie au Pa-

raguay, le Caacuys eft le premier bouton,

qui commence à peine à déployer iès feuil.

les. Le Caamini eft la feuille, qui a toute

fa griindtfUr, Si dont on tire les côtes avant

X 4 que
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que de la faire griller. Si les côtes y ïef-

tent, on l'appelle Caaguazu ,
' ou /'^Ai^A

Les feuilles que l'on a grillées, fe confer.

Vent dans des fofles creufécs eh terre à
couvertes d'une peau de vache. Le Càà-

aiys ne peut pas fe confervèr fi longtefrfe

que les deux autres efpeces, dôrft on tfaifir-

porte les feuilles au Twamiad v^au i*éi:ou

& même en Efpagne. ïï fouffré difficile-

ment le tranfport. On âiBireipême qiiè

cette herbe prife fur les^ lieux, aJe life

fcais quelle amertume qu'elle «''a pûS

ailleurs, & qui augmente fa vertu cotninfe

fon prix.

La manière d« prendre lé Caacuys

pft de remplir un vafe d'eau bouUlante,

& d'y jetter la feuille en poudré, & ré-

duite en pâte. A mefufe Qu'elle fe dif-

fout, le peu de terre qui peut y être

tefté, furnage aflez pour être écumée.

On pafle enfuite l'eau dans un linge; &
l'ayant laifTé un peu repofer, on la hume

avec un chalumeau. Ordinairement on

n'y met point de Sucre; mais on y mô
le un peu de jus de citron, ou certaines

paftilles d'une odeur fort douce. 0uand

ion la prend pour vomir, on y iette un

^u plus d'eau, que l'on laifie tiédir.

U
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" La grande fabrique de cène herbe

*ft à la Fiîla ou la nouvelle Filhirica^

qui eft: voiline des Montagnes de Mara-

cayu, fiiuées à l'Orient du Paraguay;

vers les 2 f degrés, 27 minutes de latitu-

4e v^uftruale. On vante ce Canton pour

la, culture de l'arbre, mais ce n'cft pas

Ûirles mohiàgnés , c'eft clarts les foncïs

marécageux qui Us féparent.

On en tire PQur le Pérou feulement

jufqu'àcent millei Arrobes pefant chacu-

iie vint -cinq livres de feize onces poids

de marc, & le prix de l'Arrobe eft de

fept écus, ou 28 îë de France, ce qui

fait deux millions huit cent mille livres.

Cependant le Caacuys n'a pas de prix

fixe, & le Caamini fe vend le double

du Caaguazu. A Monte -video, ce der-

nier, pendant que nous y étions en re-

lâche, (è vendoit vingt -cinq livres, ou
cinq piaftres l'Arrobe. Mr. le Gouver-

neur nous en procura une à ce prix.

Les Indiens établis dans les Provinces

d'Uraguay & de Parana, fous le gou-

vernement des Jéfuites, ont femé des

gaines de l'arbre, qu'ils y ont tranfpor-

'rées de Maracayu, & qui n'wit prefque

pas dégénéré. ËÛes reifemblent -à ceUe
•

•
i Xf du

1
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du Lierre. Mais ces Indiens ne font pas

d'herbe de la première efpece; ils gardenc

le Caamini pour leur ufage, & venr

.dent la Gaaguaza, ou Palos, pour p^yej:

le nibuc qu'ils doivent à l'Efpagne.

^ Les Éfpa^nols croyent trouver dans

cette hërbé un remède, ou. un préferva;

tif contré tous les mai^x. Tout le mon-

de eft d'accoVd fur fa qualité apéririvé

& diurétique , mais je ne voudi-ois pas

être garant pour les Jéfuites, de toutes

les propriétés qu'ils liii atttibuent. Je

croirois que la plus avérée, celle qu'ils

prônent cependant le moins, eft de leur

proairer, tous les ans, une fomme in-

croyable d'argent.
'

On raconte que, dans les premiers

tems, quelques uns en ayant ufé avec

excès, elle leur caufa une aliénation totac

le des fens, dont ils ne revinrent que

plufieurs jours après. Mais il paroit cer^

tain qu'elle produit fouvent des effets

oppofés cntie eux, tels que de procure?

le fommeil à ceux qui font fujets à l'in.-

fomnie, & de réveiller ceux qui tombent

en lédiai'giej d'être nourriflànte & piu:^

gauve.

Iv .
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L'habitude d'en nfer la rend nécel^

fiire, & fouvent môme elle fait uouver

de la peine à Te contenir dans un ufage

modéré ; puilqu'on aflure que l'excès eny-

vre, & caufe la plupart des incom-

modités que l'on attribue aux liqueurs

fortes.

Suivant M. d'Ullof., l'Herbe du Pa*

raguay fè nomme Maté au Pérou. Pour

la préparer, dit -il, on en met une cer-

taine quantité dans une Calebafle, mon-
tée en argent, que Von nomme auffi

Maté, ou Totumo^ ou Calahacito.

On jette dans ce vafe une portion de

de fucre , & l'on verfê une portion d'eau

froide fur le tout, afin que l'herbe en

pâte fe détrempe: cnfuite on remplit le

vafe d'eau bouillante; & comme l'herbe

eft fort menue, on boit par un tuyau

aflez grand (on nomme ce chalumeau

Bomhillii) pour laiflër paflage à l'eau,

mais trop petit pour en laifl'er à l'herbe.

A mefure que l'eau diminue, on la re-

nouvelle, ajoutant toujours du fucre, juf-

qu'à ce que l'herbe cefle de fumager.

Alors on met une nouvelle doze d'herbe.

Souvent on y mêle du jus de citron, ou

d'orange aracre, & des fleurs odorifé-

rant

%
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Tantes. Cette liqueur fe prend ordinaire-

ment à jeun : cependant plu(ieurs en ufent

•aufli l'après- dîner. Il fe peut que l'ufa-

*ge en foit falutaire; mais la manière de

"la prendre cft extrêmement dégoûtante.

*Queîque nombreufe que foit une Com-

pagnie, chacun boit par le même tuyau

'ôii Bombille, & tour à tour, faifant ainfi

pàflfer le Moté de l'un à l'autre. Les

Ckapetons (Efpagnols Européens) ne font

pas grand cas de cette boiflbn; mais les

Créoïes en font paflîonnément avides.

Jamais ils ne voyagent fans une provi-

'fion d'herbe du Paraguay; & ne man-

quent pas d'en prendre chaque jour, la

préférant à toutes fortes d'alimens, & ne

mangeant qu*aprcs l'avoir prife. .,] :

'' Quelques-uns, dit Frézier (Relai. du

Voyage de la Mer de Sud, page 228)

appellent l'herbe du Paraguay, Herbe de

.St. Barthelevii; parce qu'ils prétendent

•que cet Apôtre a été dans ces Provinces,

où il la rendit falutaire & bicnfaifante,

de venimeufe quelle étoit auparavant.

Au lieu d'en boire la teinture féparé-

ment, connue nous buvons celle du Thé,

:ils mettent l'herbe dans une coupe, faite

d'une Calebdfe, armée d'argent^ qu'ils

•-• i ap-

appellei

& verf

boiveni

d'infulê
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furnagc
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1 celle du Thé,

le coupe, faite
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appellent Muté. Us y ajoutent du fucre,

& verfent deffus de l'eau chaude, qu'ils

boivent auffitôt, làns lui donner Je lems
d'infulèrj parce qu elle noircit comme de
l'encre. Pour ne pas boire l'heibe qui

furnagc, on fe fert dun chalumeau- d ar-

gent, au bout duquel eft une ampoiilc

percée de plulieurs petits trous: ainli la.

liqueur que l'on fuce par l'autre bout, fe

dégage entièrement de l'herbe. On boit

à la ronde, avec le même chalumeau, en*

remettant de l'eau chaude fur la même
herbe, à mefure que l'on boit. Au lieu:

de chalumeau ou Bombillay quelques uns

écartent l'herbe avec une féparation d'ar-

gent, percée de petits trous. La répu-

gnance que les François ont monuée de

boire après toutes fortes de gens, dans

un pays oii les véroles font en grand

nombre, a fait inventer l'ufage des pe-

tits chalumeaux de vene dont on com-

mence à fe fervir à Lima. Cette liqueur,

à mon goût, eft meilleure qu le Thé:

elle a une odeur d'herbe allez agréable!

Les gens du pa>'s y font fi accoutumes

qu'il n'efl: pas jufques aux plus pau-

vres qui n'en boivent au moins une fois

le jour.

\....

""
'' tl
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Le commerce de l'herbe du Paraguay,

ajoute cet Auteur, fe fait à Santa Fé, où

elle vient par la Rivière de la Plata, &
par des charettes. Il y en a de deuM for-

tes: l'une que l'on appelle Ferva de Pa-

hsy & l'autre plus fine ôc de meilleure

qualité, Hierh de Camini. Cette derniè-

re fe tire des terres des Jéfuites. La gran-

de confommation s'en fait depuis la Pa%

.jufqu'à Cuscoy où elle vaut la moitié plus

que l'autre, qui fe débite depuis le Potozi

jufqu'à Paz. Il fort, tous les ans, du Pa-

raguay pour le Pérou plus de 5coco Arro*

bes; c'eft-à-dire 12^0000 pefant de l'u-

ne Sx. de l'autre herbe , dont il y a au

moins le tiers de Camini i
fans compter

environ 25000 Arrobes de celle de Palos

pour le Chily. On paye par paquet, qui

contient (ix ou fept Arrobes, quatre réaux

de droit d'Alcavala; <Sclcs frais de la voi-

ture de plus de i\\ cents lieues, font dou-

bler le prix du premier achat, qui eft

environ deux piaftres: de forte qu'elle re-

vient au Potozi à cinq piaftres l'Arrobe,

ou 2> ffi de France. Cette voiture fc fait

ordinairement par des charettes, qui por-

tent iço Arrobes, depuis Santa Fé jufqu'à

Jujui, dernière >'!"2 du Tucuman; &
de
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fur
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de là jufqu'au Potofi, qui en eft encore

éloigné de cent lieues, on la tranfporte

fur des Mules, j'ai remarqué que l'u^ige

de cette herbe eft néceflaire dins les pays

des mines, & dans les Montagr°s du Pé-

rou , où les Blancs croyent l'ulâge du vin

pernicieux: ils aiment mieux ne boire que

de l'eau de vie; & laifTcnt aux Indiens &
aux Noirs le vin, dont ils s'accommodent

fort bien.,,

J'ai vu, à Monte -video, la vérité de la

Relation de ces deux Auteurs: & même
à quelqu'heure du jour que vous vous

préfentiez dans une maifcn , vous trouvez

qtJfelqu'un qui prend du Maté , & qui ne

manque pas de vous en offrir; même
dans les plus grandes chaleurs. Qr on

leur a dit que cette infulion rafraîchit,

qu'elle aide à la digeftion, &.c. Ordinai-

rement le vafe où l'on prend le Maté,

eft monté fur un pié, & adhérant à un

plateau. J'en ai vu d'à peu près lèmbla-

bles prefque dans toutes les maifons.

Quelques habitans cependant avoient le

vafe lèul orné d'argent, à la main, fans

le plateau. 11 y a auffi des Bombilles

dont le bout qui trempe dans la liqueur,

a la forme d'une coquille d'huitre, qui fe-

roit
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roit emmanchée au chalumeau par le haut

de la charnière.

Pendant que nous étions chez Mr. le

Gouverneur, deux de nos Matelots dé-

ferlèrent j l'un que quelques uns difoiem

être Maltois, d'autres Bifcayen. On l'ap-

pelîoit, par fobriquet, lEj'pagmî. Le fé-

cond éioit bas Breton. On les fit cher-

cher, mais inutilement. On a fçu depuis

qu'ils s'étoient préfentés pour s'enrôler

à bord de la Frégate Efpagnole la Ste.

Barbe; mais l'Armateur nous aflura qu'il

les avoit rcfufés. Quelques jours après,

il en dcferta quatre du Sphinx, & un

nommé Plaifanccy jadis Dragon, ^
nvoit fervi en Canada, fous Mr. de Bou-

gainville, & qui avoit fait beaucoup

d'inllance pour s'embarquer avec nous,

lorsque nous partimes de St. Malo. Mr.

de Bougainville l'avoit regardé jusques là

comme un fort honnête homme, brave

& courageux, propre à faire un bon ha-

bitant de Colonie. Il lui avoit donné

deux habits complets & d'autres hardes.

Deux jours avant là défcrtion, on lui

avoit confié un fulil Sa une cpée riche à

vendre. 11 dit qu'on les lui avoit volés.

Soit que fon dire fut vrai, ibit qu'il lc$

eût

mmJ*^-

eût vc
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que d'
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eût vendus en effet, un habitant dit que
Plaifànce avoit vendu l'épée à un domefti-

que d'un Officier. Plaifance voyant qu'on
foupçonnoit fa fidélité, & s'étant fort mal
liilculpé de l'accuflition, prit Je parti de
la fuite, dans la crainte d'être puni com-
me fripon. Mr. le Gouverneur, à la fol-

Jicitation de Mr. de Bougainville, qui avoit

promis dix piaftrcs pour chaque Défer-

teur qu'on lui améneroit, envoya des
Dragons à leur pouriliite; mais ils n'en

donnèrent aucunes nouvelles. Je penfe

môme qu'on leur en auroit promis cent,

qu'ils n'en auroient arrêté aucun ; parce

qu'il eft de l'intérêt de l'Efpagne qu'il

refte le plus d'hommes pofiible dans le

pays, pour le peupler.

Monte -video efl une Peuplade nou-

velle. Il n'y a pas vingt -cinq ans, qu'il

n'y avoit que quelques Gazes. C'cû ce-

pendant le feul endroit un peu commode
pour le mouillage des Navires qui re-

montent Rio de la Plata. Aujourd'hui c'eft

une petite Ville, qui s'embellit tous les

jours. Les rues y font tirées au cordeau,

& aflez larges pour pafler trois carofîès de

front. On en trouve une vûë, que j'ai

deffinée telle qu'elle iè préfcntoit à bord

y de

II
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de la Frégate l'Aigle, pendant notre

mouillage, entre le Mont & la Ville; ilii-

vant le rclévancnt que j'ai donné ci -de-

vant. Voyez cette vue PI. VI. fig. 3.

l,es maifons n'y ont que le rcz de

chauirée fous la charpente da toit. J'en

excepte une feule, (ituée dans la grande

Place, appartenant à l'Ingénieui', qui y lo-

ge, & qni l'a fait bâtir. Elle a un étage

& une efpcce de manlàrde, avec un af-

fez longue faille, qui fupporte un balcon

au milieu de la façade. On voit le plan

de cette Ville. PI. VI. fig. 3.

Chaque maifon bourgeoKe eft ordinai-

rement compofée d'une Salle, qui lèrt

d'entrée , de quelques chambres pour cou-

cher, & d'une cuiline, feul endroit oi\ il

y ait une cheminée , & où l'on fofTe du

feu. Ces mailbns font donc proprement

un rez de chauflce de quatorze ou quinze

pies de hauteur, y compris le comble.

La pièce d'aitrée du Gouverneur eft une

Salle d'un quarrc-long, qui ne reçoit de

jour que par une feule fenêtre aifcz pe-

tite, avec un vitrage, moitié papier, moi-

tic verre; le bas de la croifée fermé d'ais

d'un bois poli. Cette Salle peut avoir

quinze pies de large fur dix -huit de long-

On

-

'mMAîë^
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On palïe de là dans la Salle de Compagnie
qui eft prefque quarrée, ayant plus de
profondeur que de largeur. Au fond, vis-

à-vis l'unique fenêtre qui l'écIaire, entre.

tenue dans le goût de celle dont je viens

de parler, & fermée par une grille de fer,

on voit une elpece d'eftrade large de (ix

pieds , couverte de peaux de Tigres. Au
milieu eft un fauteuil poiu: Madame la

Gouvernante, & de chaque côté fix tabou-

rets, revêtus, comme le fauteuil, de ve-
lours crcimoifi. Toute la déc(3ration con-
fifte en ttois mauvais petits tableaux, &
quelques grands plans, moitié peints

moitié colorés, encore plus mauvais quant
à la peinture. Les fieges pour les hom-
mes occupent les deux autres côtés de la

Salle. Ce font des chaifes de bois, à
dofïïer fort élevé, de la forme de ces
chaifes du tems de Henry IV. ajant deux
colonnes tournées, pour accompagner un
cadre qui orne le milieu, revêtu de cuir

eftampé en demi relief, ainfi que le fie-

ge. La porte de communication de cette

Salle à la chambre qui fuit, où couchent

le Gouverneur & fon cpoufe, n'eft fer-

mée que par une efpece de rideau de
Tapiilerie, que nous nommons C/m»?-

Y z hnere.
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Iricre. Les deux angles de cette Salle,

aux deux côtés de la fenêtre, font rem-

plis, l'un par une table de bois, fur la-

quelle eft toujours expofé le Cabaret à

prendre le Maté; l'autre par une efpece

d'armoire, furmontée de deux ou trois

rayons, garnis de quelques plats & de

quelques tafles de porcelaine.

La Dame de la maifon eft la feule qui

s'afleoit fur l'eftradc, quand il n'y a que

des hommes en fa compagnie, à moins

qu'elle n'en invite quelques uns à venir

fe placer fur les Tabourets auprès d'elle.

Ces Salles font d'aiUeiu:s, généralement

parlant, fans plancher & fans carrelage.

On voit du dedans les rofcaux qui fou-

tiennent les tuiles de la couverture.

Les Blancs ne font autre chofe que
bavarder enfemble, en prenant du Maté,

ou en fumant une Sigare *) ou Cigare.

Les

*) On ne fert pas de pipes à Monte video , ni

dans, les établiffemens Efpagnoli en Amérique.

Ils fument, ce que Us François det Iles Antil-

les appellent /«wer tn bout. Ces bouts que les

Efpagnols nomment CgartSy ou Ctgalts^ ou fji.

gares, font de petits cylindres de (îx i fept

pouces de long, & de cinq i fix lignes de dita-

nietre, compotes de feuilles de Ubac rouicts

Tune
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~ -Les Marchands, & quelques Artiftes en

très petit nombre , font les feuls occupés

iians Monte-video. 11 n'y a point de bouti-

ques apparentes, ni enfeigne qui les an-

nonce, ni étalages extérieurs qui les indi-

quant. ,Mais on eft afliiré d'en trouver

une lorfqu'on entre dans une maifon (icuée

^l'angle formé par la rencontre de deux

iriies. Le même marchand vend du vin,

de l'eau de vie, de TétofFe, du linge, de

la plinquaillerie &c.
"'

' On
' rtine ÇûT l'autre, de le queue à li pointe. Ceux

' que j'ai vu fabriquer à Monte -vidée ne font

fait que de deux ou trois feuilles au plus.

;; .Elles Dont rqnlées fort légèrement, afin de ^aif-

. _ ^r un libre paflifge à la fumée par les inter*

. ilices que k. trouvent entre elles. Ordinaire*

'

ment ^s deux bouts font liés d'un peu de til,

. . qui empfche la feuille de fe dérouler, & l'on s

foin, en finiflant le cylindre, de mouiller d'uti

peu de colle de farine très claire, la dernière

extrémité» qui complète le rouleau. On allu*

nje un bout de ce cylindre, & l'on tient l'au-

tre do^s la bouche , pour infpirer enfuite la

fumée, comme l'on fait avec une pipe* ordi*

naire.

JJn Efpîig,nol jiejna^che jamais fans fa provifioii

de Cigare , qu'ils mettent en paquets de neuf

dam unp slpec;? dp petite gibecière, ou (àc d*

. Mau patfupièe, on peu plus grand que noi
. rz i ......... ^ *^-' «•:' • ^^
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On ne voit dans les rues que 4es

Blancs ou des Noirs, ou des Mulâtres â

cheval, Si des chevaux arrêtés aux por-

tes des maifons, fans y être attachés.

On pourroit bien nommer ce Pays -là

l'ENfer des chevaux. On les y fait, tra-

vailler fouvent trois jours de fuite, lànà

leur donner à boire ni à manger; on les

y tient attachés autant de tems, & fahs

lien faire que quelques courfes du bouc
• •' '^''"

d'ùrié

Fortes -lettrés. Jamais Us ne marquent furtoot

en fortànt de table, de préfenter des Cigares à

leurs convive». ;;. ; ;;

La fumée en eft beaucoup pliw" douce que' celle

que l'on tire par le tuyau d'une pipe. J'ima-

gine que le tabac dont ces Cigares font faites,

cft d'une efpecs plus douce que celui dont ils

font des andcuilles en forme de fufeau, pour

prendie en poudre; ou ils lui donnent une

préparation qui l'adoucit; laquelle confîftè, je

penfe , à faire tremper la feuille dans l'eau pen-

dant quelques heures , avant que de les rouler.

Car elles font mouillées lorfqu'ils en forment

les cylindres. Nos Matelots, qui {fumoient du

tabac en andouilles, fe plaignoient de fon acre-

té, & difoient que te fumée de„ce ubac leur

peloit la gorge. '• ' "v ' " * •••

E.es Eipngnols ne donnent pu va. iaf>ac tl mC-

Die prépajvtion que lea Portugoii du Brefil:

aufB

d'une

les rer

be qi

a mer
un aui

y être

Ce
vaux,,

vacité

font 1(

aul

' Le!

doi

me
lée

l'ei

, cft

fui

,V|CÇ

d'u

en

ou

juf

d'u

Quoic

plu

au

:.WiëSSr



mes que 4ea

les Mulâtres â

rêtés aux por-

être attachés.

tv ce Pays -là

es y fait, tra-

de fuite, ikni

langer; on les

tems, & iâhs

urfes du bouc
''"

d'ùrië

mirquent furtoot

nter des Çîgtrei à

I douce que celle

une pipe. J'ima-

;igaret font fiiitei,

ç|ue celui dont iil

de fufeau, 'pour

lui donnent une

]uelie confîfté, je

lie dans l'eau pen*

que de les rouler,

qu'ils en forment

qui {fùmoient du

noient de Ton acre<

de^ce ubac leur

au taf>ac ti mf<

tugoii do Brefil:

au(B

HISTORIQUE. 345

d'une rue à l'autre. Ce tems expiré, on
les renvoie à la campagne, paître l'her-

be qu'ils y trouvent. Celui qui les y
a menés, les défelle, met la lelle fur

un autre, qu'il mené à la Ville, pour

y être traité de même. -,. . a.^.^ • ;:

Ce font néanmoins ' d'excellens che-

vaux, qui ont confervéla bonté & la vi-

vacité des chevaux Efpagnols, dont ils

font fortis. Ils ont le pié extrêmement

auflî n'eft-il pas, à beaucoup près, fi bon.

Les Portugais, en le filant comme une corde,

dont la groffeur n'excède pas un pouce de dia-

mètre, rhiinie£lent d'un peu d'eau de mer, mê-

lée avec du fyrop de canne it fuçre; ce. qui

l'entretient, gras i& trais, Celiii des ÉfpagnoJs

cft toujours extrêmement fec; les andouilles ou

fufeaux font d'une livre & demie , ou deux li«

.vicçs. Les Portugais mettent leur tabae filé en

Rolk. Pour ce faire ils l'entortillent autour

d'un njorceàu de bois gros comme le poignet,

i la manière que l'on voit celui qui fe vend

en France, fi)us les noms is tabac à fumer,

ou tabac de cantine. Ces Rolles font depuis dix

jufqu'à deux cents livres, & font enveloppci

d'un cuir verd ou fans apprêts.

Quoique le tabac du Breiil foit, peut*£tre, 1«

plus excellent qu'il y aît. perfonne, au moint

au goût François, n'en prend de plus mauvaii

I

'.W^i^SZ
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aflliré, & font d'une agilité furprenanté.

Leur pas eft fi vif & fi allongé, qu'il

égale le plus grand trot & le petit galop
des nôtres. Quelques uns font même fi

légers que l'on ne connoît rien à leur com-
parer. Leur pas confifle à lever en mêni^
tems le pié de devant & celui de derriè-

re; & au lieu de porter le pié de derrie-,

re dans l'endroit où ils avoient pofé celiji

de devant, ils le portent beaucoup plus

loin, vis à vis & même au delà du pié

en poudre qoe les Portugais de ce psys*!). Ils

ne le râpent pas; ils le coupent en petits mor-
ceaux, comme s'ils vouloient le fumer dans une

pipe : ils le mettent enfuite fur une plaqile de

fer ou de cuivre^ foutenue par trois pies fur

un feu doux, oCl ils la laifTent féclier, jùfqu'â

ce qu'il puiffe être réduit en poudre. On le

pile après cela dans un mortier, on le tarhife;

& pour lui ôter l'odeur déCigréable de brûlé

qu'il acquiert en féchant aînii, ils y tnËlent

quelque odeur de fleurs, chacun fuivant celle

qui lui plaît davantage. Ils préféroient telle-

ment au leur celui que nous avions apporté

de France, qu'en ayant une fois goûté il fal-

loit que nous euflions presque làns celTe noa

tabatières ouvertes. Mr. de Cougainville en

iîr préfent de deux livres à Mr. le Gouver-

neur de l'Ile Ste. Catherine, dans une ca?c de

' porcelaine montée en argent.
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de devant du côte oppofé; ce qui rend
leur mouvement près du double plus

prompt que celui des chevaux ordinai-

res, & beaucoup plus doux pour le ca*

valier. lis ne font pas diftingués pao

leur beauté; mais on peut vanter leun

légèreté, leur douceur, leur courage; ôç

leur fobriété. Les habitans ne font oxis

cune provision de foin ni de paille pou»

nourrir ces animaux. Toute leiu: rel^

(ource eft de paître aux champs toute

l'année. Il eft vrai qu'il n'y fait jamais

de froid à glacer ni les rivières ni ks
plantes. m

.r." *.nr.) -n

Le Terrain des environs de Monte-

video eft une plaine à perte de vue. Le
fol eft une terre noire, forte, qui pro-

duit abondamment (i peu qu'on la tra-

vaille. Il n'y manque que des Cultiva-

teurs, pour en faire un des meilleurs

pays du monde. L'air y eft fain , le Ciel

beau; les chaleurs n'y font pas excefli-

ves. Le bois y manque, & l'on n'en

trouve que le long des livieres. C'eft

là où fe tiennent les Tigre >, les Léopards

& les autres bêtes féroces. Les Tig^res

furtout y ioai ea alTez grand nombre, plus

Y ç gros.
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gros, & plus cruels que ceux d*A-

ïrique. *)

Les Efpagnols de Monte-video, vivent,

comme je l'ai déjà dit, dans une grande

oifiveté. Us font vêtus à peu près com-

me les Portugais de l'Ile Ste. Catherine;

mais ils portent affez communément des

chapeaux blancs, dont les aîles rabattues

ne leur paroiflent jamais affez grandes.

Les femmes y font afl'ez bien pour

la taille & la figure; mais on ne fçauroit

leur dire avec vérité qu'elles ont un teint

de lys & de rolè; elles l'ont affez fu-

mé, & communément les dents leiu: man-

quent, ou ne font pas blanches.

Leur

: .*) Mr. le Gouverneur en «voit (un élevé dès 1«

. tri plus bas ûgc^dans la Cour du Gouvernement.

. , Il ctoU ati;acbé auprès de la porte d'entrée,

avec une (impie courroye de cuir de taureau,

'"
pûffée au coù. Les Dragôiis & les Dofnefti-

'
''

ques badinoient avec lui, fans qu'il donnât

•' ' aucune marque de fa férocité naturelle. Oa
le tournoit, on le tiroit, on le culbutoit, com-

me l'on feroit un. chat privé. Voyant qu'il

pouvoit faire plaifir à Mr. de Bougainviile,

Mr. le Gouverneur le Ht porter à bord , & le

lui donna. On y fît conftruire une cage de

madriers de iix pouces d'écariflhge; & on l'a

gardé une huitaine de jours. Au bout de ce

,
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Leur habillement confifte, îi l'exté-

rieur, en un corfèt blanc ou de couleur,

fans ajuftemeni; bienfait à la taille, &
dont les hjîes ou basques defcendent de

quatre doigts fur le jupon. Ce jupon eft

d'une étoffe plus ou moins riche, fuivant

les facultés ou la fantaifie de celle qui le

porte. Il eft bordé d'un galon ou d'une

crépine d'argent, d'or, ou de foye, quel-

quefois à double rang; mais fans falba-

las. Elles ne portent point de coëftures

de toile ni de dentelles. Un fèul ruban^

pafTé autour de la tête tient leurs che-

veux réunis fur le fommet; d'où, en

paffant fur le derrieiie de la tète» ils tom-

bent en deux ou trois treffes fur le dos;

quel-

fcms, il cémmença à mugir de tems à autre,

& furtoat la nuit. On craignit alors qu'il, ne

«levint furieux, ou qu'en s'amulant, il n'engueu»

Ut le bros des'MoulTes, ou îles entans quiaU

loieat le voir, à qui palToient quelquefois hi

main entre les madriers dé fa' cage. D'ail*

leurs il falloit de la viande ftaîche pour le nour*

rir; & nous n'en avions pas de refte à lui

donner. Ces confîdérations déterminèrent Mr.

de Bougainville à le foire étrangler. Il n'avoit

alors que quatte mois: & fa hauteur, fur fes

jambes, étoit de deux pies trois pouces. On
peut juger de celle qu'il aurwt ^acquilc dans

ft grandeur naturelle.
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quelquefois jufqu'à la jartiere. Les plus

}ongs leur paroinènt les plus beaux.

Quand elles fortent, fouvent dans la

maifon-même, elles partent fur la tête une
pièce d'étoffe fine, blanche & de laine^

bordée d'un galon d'or, d^argent, ou de
fi>ye. Cette pièce d'étoffe, qu'elles nom»
nieni iquella ou mantille, couvre aufli le?

épaules, les bras, & defcend julqu'au def-

fous de la ceinture. Elles croifènt les

deux bouts fur la poitrine, ou les partent

lôus les bras, comme nos Dames Fran^

çoifes font de leur Mantelet. Loifqu'elr

les portent cette efpece de mantelet dans
la mnifon, (x-dinairement elles ne le palj

lent pas fur la. tête. > Les payfànnes dvt

Poitou en portent à peu près de fèmbla-

bles. Mais, dans les rues âc à l'Eglife» les

Ffpagnoles arrangent cet ajuftemenc fur

leur tête de manière qu'elles ne laiflènt

gucres voir qu'un oeil & le nez; dans la

maifon, elles ne cachent fouvent pas même
la gorge..,.,.^,. ,.

^^

Les femmes font chez elles avec au
moins autant de liberté qu'en France. El-

les reçoivent la compagnie de très -bonne
grâce , & ne fe font pas prier pour chan-

tée i daufcr, jouei: de la Harpe, de la Gui-
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târre, du Tuorbe, ou de la Mandoline.

Elles font en cela beaucoup plus coniplai"

làntes que nos Françoifes. Lorfqu'elles

he danfent pas, elles fe tiennent affiles fur

des Tabourets, placés, comme je l'ai dit,

fur une efpece d'eftrade au fond de la

Salle de compagnie. Les hommes ne peu-

vent s'y placer qu'invités à le faire j &
c'eft une couitoifie de faveur, qui fent uri

peu la familiarité.

La manière de danftr des Dames tient

de l'indolence dans laquelle elles pafleot

leurs jours, quoiqu'elles foient naturelle-

ment fort vives. Dans la plupart de leurs

danfes, elles ont les bras pendans, ou
plies fous la mantille, qu'elles nomment
aufli Réhs. En danfànt le Sapateoy une

des danfes le plus ou ufage, elles tiennent

les bras élevés, & battent l'air avec les

doigts, enlesfaifant claquei;, comme l'on

fait quelquefois en France en danfànt le

Rigodon. Le Sapateo fe danfe làns chan-

ger beaucoup de place, & en battant al-

ternativement du bout du deflTus du pied

& du talon. A' peine femblent - elles re-

muer. Elles paroiflent plutôt gliflèr feu-

lement le pied, que marcher en cadencé;

ce qui vient de la légèreté & de là

promp-
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promptitude avec lefquelles elles, i'C«

tnuenc les pieds. ,.,

Le Gouverneur & les Militaires font

habillés à laFrançoifo, excepte qu'ils por-

tent toujours un chapeau fur la tête, &
fans poudre ni frifure, non plus que les

femmes. Ils vivent auiîi dans une gran-

de oilivetc, ainfi que les autres Efpagnols,

qui font habillés, à peu prùs comme les

Portugais de l'Ile Sainte Catherine.

Les gens du commun, les Mulâtres

& les Nègres, au lieu de manteau, por-

tent une pièce d'étoffe rayée par bandes,

de différentes couleurs, fendue feulement

dans le milieu, pour paffer la tête. Elle

tombe fur les bras & couvre jufques aux

poignets. Par devant & par derrière elle

defcend jufqu'au deflbus du gras de la

jambe, & cft frangée tout autour. On
lui donne le nom de Poncho ou Chony.

Tous le portent à cheval, & le trouvent

beaucoup plus commode que le manteau

& que la redingote. Mr, le Gou\ erneur

nous en montra un, brodé en or à. ar-

gent au Chili, d'où ils en ont emprunté

l'ulàge, qui lui coûtoit trois cents &. tant

de piaflres. On y en fait du ,^ix de

deux mille. •. '7

1
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Le Poncho garantit de la pluye, na
fe défait pas au vent, fert de couverture

la nuit, & de tapis en campagne. On
voit toutes ces figures PL XV.

La manière de vivre des Elpagnols

eft très (impie. Les hommes qui ne
font pas occupés au commerce, fe lèvent

très - tard , ainli que les femmes. Les
Efclaves, Néyrefles ou Mulâtres, prépa-

rent le Maté, pendant que les Maîtres

s'habillent, & ils ont la bombille au bec

prefque avant que d'avoir le pied dans

la pantoufle. Les hommes relient enfuite

les bras croifés, jufques à ce qu'il leur

prenne fantailic d'aller bavarder & fumer

une cigîile avec leurs voilins. On les

trouve fouvent quatre ou cinq, debout

à la porte d'une maifon, caufant & fu-

mant. D'autres montent à cheval, &
vont faire, non un tour de promenade
aux champs, mais un tour de rue. Si

l'envie leur prend, ils defcendent de che-

val, fe joignent à la compagnie qu'ils

rencontrent, caufent deux heures, fans

rien dire, fument, prennent du Maté, re-

montent fiir leur cheval, qui, pendant ce

tems-là, elf demeuré auprès d'eux im-

mobile coiiune un cheval de bois, fans

ôuc
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être artaclié , & comme s'il eût été atten-

tif à la converfation. QLielquefois on y
Voir autant de chevaux que d'hommes.

Pour pafTer ce tems-Li, les femmes
demeurent afïïfes fur un tabouret, au fond

de leur Salle, ayant Ibus les pies d'abord

une natte de rofeaux fur le pavé; & par
deiïus cette nate, des manteaux de Sau-

vages, ou des peaux de Tigres. Elles

y jouent de la Guitarre, ou de quel-

qu'autre initrument en s'accompagnanc
de la voix, ou prennent du Maté, pen-
dant que les NégreiTes apprêtent le dî-

ner dans leur appartement.

Vers midi & demi ou une heure, on
fêrt le dîner; qui confifte en du bauf
accommodé de différentes façons, mais
toujours avec beaucoup de piment & de
féfran. On y lèrt quelquefois des ra-

goûts de moutons, qu'ils nomment Car-
xero, & quelquefois du poiffbn, rarement
de la volaille, qui n'y eil pas commune.
Le Gibier y abonde; mais les Espagnols
ne font pas gens de chafle, elle les fati-

gueroit. Le delfert clt compofé de con-
litures.

D'abord après !e dîner, Maîtres Si
Ef^ laves font ce qu'ils appellent h Siefhr,

c'dt-

li'i-^Mm^^

I
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e'eft-à-dire qu'ils fe couchent, quelque*
fois môme déshabillés, & dans le lit c-:.

ils dorment deux ou trois heures, 'lcs
ouvriers, qui ne vivent que du travail
de leurs mains, ne ferefufent pas ces heu-
res de repos. Cette bonne partie de la
journée perdue, eft caufe qu'ils font peu
d'ouvrage, & rend la main-d'œuvre ex-
ceffivement chère. Peut - être auffi cela
vient -il de ce que l'argent y eft très
commun.

Il n'eft pas furprenant qu'ils foienr m-
dolens & fainéans. La viande ne leur
coûte que la peine de tuer, écorcher &
couper le taureau pour l'apprêter. Le
pain y eft à wès-bon marché. Les peaux
de taureaux & de vaches leur fervent à
faire des facs de toutes efpcces, à cou-
vrir une partie de leurs mailbns, & à mil-
le autres chofes, pour lefquelles on em-
ployé en Europe différentes fortes de ma-
tereai«. Ces peaux font fi communes,
que l'on en trouve des lambeaux épars
çA & là le long des rues peu fréquen-
tées, dans les Places & fur les murs des
jardins. ..,

On trouve peu de ces jardins ailtivés,

quoique chaque maifon aît le fien. On
Z les
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les y laiffe en friche. Je n'en ai vu qu'un

feul afTez bien entretenu, fans doute par-

ce que le Jardinier étoit Anglois. Aufli

les légumes y font rares. Celui que l'on

y cultive le plus eft le Séfran ou Cartha-

me ,
pour la foupe & les fauces.

11 eft ordinaire parmi eux d'avoir une

Naiuefle. Ceux qui en ont des eiifans,

leur donnent une efpece de légitimité, ea

reconnoiflant publiquement qu'ils en font

les pères. Alors ces cnfans héritent d'eux,

à peu près comme les enfans légitimes. U
n'y a pas de honte attachée à la bàtar-

dife; parce que les Loix autorifent cette

naiflànce, au point de donner aux bâtards

même le titre de Gentilshommes: en quoi

ces loix paroiflent plus conformes à l'hu-

JT <nité, qui ne font pas porter à l'inno-

cent la peine de la faute du coupable.

J'ai remarqué, en entendant la Me(re>

que la chaii'uble n'cft compofée que de

trois bandes d'étoffe, coufucs dans leur

longueur, iàns figure de croix. Celle du

milieu diifere feulement de couleur d'avec

les deux autres. Pendant tout le tems

de la MefTe - un habitant joue de la Har-

pe, dans Mlle tribune, lans doute pour

tenir lieu • > Orgues. Jt n'y ai vu de par-

ticU'
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tiailieres démonftraticns de dévotion, que
celle de fe fraper la poitrine afTez fort à
cinq ou fix reprifes, depuis le comment
cément du Canon jufqu'après la Corn-
munion. Le Rofaire y eft fort en ufa-

gcj & c'eft prefque la feule prière qu'ils

y font. Plulieurs le portent pendu au
cou. Les Portugais de Ste. Catherine,
Blancs, Noirs& Mulâtres, en avoient aufli

prefque tous, les uns à l'extérieur, fur-
tout les Noirs, les autres fous leurs ha-
bits. Ils ont aufli beaucoup de dévotion
pour le fcapulaire du Mont-Carmel. Hom-
mes & femmes en portent. Au moyen
du Scapulaire & des y^vi/las ils fe croyenc
à l'abri de tous les périls, & en fureté
pour leur falut éternel. Ils ne font fcru-

puleux qu'à l'égard de l'extérieur des
exercices de dévotion. Ces Avillas qu'on
leur voit pendus cou, font une efpece

de châtaigne de mer, reflemblant à une
fève plate & ronde, de la largeur d'un
petit écu, & de deux lignes & demie
d'épaifleurj la peau elt grenue &. chagri-

née très -fin, couleur claire de châtaigJiej

à la circonférence elt une bande noiic,

qui en fait prefque tout le tour. J'en

amaflai beaucoup fur le bord de la mer,

Z^ à 1 Ue
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h l'Ile Ste. Catherine, (ans les connoître:

Si. j'en ai vu plulieurs montées en ar-

gent chez un Orfèvre a Monte-video. Il

me dit que, portée au col, elle préfer-

voit du mauvais air & des forciers.

A chaque Autel eft un voile qui rè-

gne depuis le haut jufqu'au bas, toujours

tendu devant la principale Image, dans

le goût de celui que l'on place en Fran-

ce devant le St. Saaement, quand il eft

expofé hors du Tabernacle» pendant un
Sermon, ou un Prône. Ce voile y eft à

demeure. Au commencement de la Meflè,

le Servant tire le cordon qui fufpend ce

voile, & le levant comme un ftore, il

découvre l'Image: la Meflè finie, il lailTe

retombei' le voile.

Deux jours avant que de portir du
Cap Fréei, près de St. Malo, nous mî-

mes dans un petit tonneau d'eau de cin-

quante pintes, une liqueur, qu'un Mr.
Sjeguin, Chymifte, demeurant ruedespof
ces prcs de l'Eftr.ipade à Paris, m'avoit

donnée, comme propre à préferver l'eau

douce de corruption, tant fiu: mer que
fur terre, & comme ayant la propriété

non feulement de prévenir le Icorbut de
mer, mais de le g-uérir. Ayant jufqu'ici

con-

(îonfèrv^

à St. M
examiné

pas trou

vrirons

nous av

que l'aui
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conlèrvé l'eau que nous avons embarqué
à St. Malo, (ans corruption, ; après avoir

examiné l'une & l'autre, nous n'y avons
pas trouvé de différence, <Sc nous n'ou-
vrirons de nouveau le petit tonneau où
nous avons mis cette liqueur, qu'en cas

que l'autre fubiffe quelque altération con-

lidérable.

La nuit même que l'orag^e nous obli-

gea de coucher chez Mr. le Gouverneur,
il fe fit fentir avec des fuites plus fu-

neftes à deux portées de canon au large

de nos Frégates. Le tonnerre gronda
très-fort, & la foudre tomba fur le Na-
vire Efpagnol la Sainte Barbe, qui y
avoit été mouiller depuis deux jours,

pour être plus à portée de fortir de la

rivière au premier bon vent. Cette

•avance ne lui procura que cet accident,

où il eût un homme tué & quatorze

bleffés, dont cinq dangereufèment; &fon
mâts d'artimon fracafle.

Dès le lendemain, nous portâmes chcK
le Gouverneur la Bouflble imaginée par
le Capitaine Mandillo Génois, pour trou-

ver les longitudes. Nous voulions effayer

de faire au Gouvernement les obferva-

tions qu'il ne nous avoit pas été po^ble
^ ' Z 3 de
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de fiiire fui" le Navire dans toute la tra-

verse, même pendant le calme
j parce

que le dcfluit de cette BoulTole eft que
le moindre mouvement empêche les ai-

guilles de fe fixer. Pendant le calme,

même tout plat, il y a toujours un rou-
lis, plus ou moins fort. Malgré toute

l'attention que nous avions apportée à
conferver cette Bouflble, l'humidité de
l'air de mer, qui pénètre par tout, en
avoit altéré les aiguilles, qui avoient ac-

quis un peu de rouille près du centre,

& près des curfèurs placés pour les équi-

librer. Elles avoient perdu cet équilibre

il néceflàire, & même leur aiman en
partie. Nous travaillâmes à les dérouil-

ler: <3c nous leur redonnâmes leur aiman;
mais nous refervames les obfervations à
yn autre iour„ parce qu'il étoit tard, &
nour; îaiffàmes l'inftrument chez le Gou-
veraeur.

Lui ayant alow témoigné notre éton-

«em-'nt de ce que les habilans de Mon-
te-video ne s'avifoient même pas de le

procurer de l'ombre dans leurs jardins,

& dans les Places, qui font fort vaftes,

en y plantant des arbres, & de ce que
le paj's tn paroit abfolument dépourvu;

il nous
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il nous dit qu'il y en avoit le long des

Rivières, & qu'une maifon de Campagne
qu'il avoit à environ deux lieues de la

.Ville, en étoit bien fournie. Il propoi^

Ja partie d'y aller à cheval le lendemain

après -midi, & d'aller dîner chez lui.

Nous acceptâmes la cavalcade feulement,

dans le deflein tant de voir le pays, que
de vérifier ce que lui & tant d'autres

nous avoient dit d'étonnant & prefquiri*

croyable des chevaux du Paraguay.

En conféquence, Mr. le Gouverneur

fe charg-ea de nous tenir un nombre de

chevaux prêts pour les trois à quatre

heures.

Le Signor Vicaire m'avoit invité â

dîner chez lui ce jour là, avec Mrs. Du-

clos frères, premier & fécond Capitaine,

Mr. de Belcourt, le Tréforicr des Trou-

pes EfpagnoleSj, Flamand, qui parloît

bien la langue Franc^oife, & les deux fils

de Mr. Duclos l'ainé. Nous nous y ren-

dimes: & pendant tout le dîner un Mu-
lâtre joua de la Harpe. Vers le milieu,

un autre homme, que l'on difoit Indien

civilifé, fè joignit au premier, & l'ac-

compagna de .la Guitarre. Alors le Si-

gner Vicair<î, feul &. unique Ecdéfiafli-

Z 4 que

s^fo'
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que dans la Ville, fit venir quatre ou
cinq petits Noirs de huit à dix ans, Sc
autant de Négrefles du même âge. Il les

fit danfer au fon de ces inflxumens &
des caftagnettes qu'ils tenoient à la main.
Ces enfans s'en acquiterent avec une agi».

Hté ôc une adreflc furprenantes. Gê
qu'il y a d'un peu ennuyant dans ces
danfes Indiennes, c'eft qu'ils répètent i
chaque danfe prefque toujours les mêmes
mouvemens. Il faut aufli avouer qut
l'on ne trouve pas beaucoup de différen-
ce dans les airs qu'ils chantent ou qu'ils
jouent. On en voit quelques uns de
notés dans la Relation du Voyage de
la mér du Sud de Frézier, fiutout la Sa-
fûteo.

Ils avoient corîaoiflancc dans ce pays*
là, non fcuk ;:nt de ce que le Roy de
Portugal avoit fait contre les Jéfuites de
iès Etats; mais encore de ce que les

Parlemens de France & le Gouvernement
avoient ftatué conti-e cette Société. Le
Signor Vicaire me pria de lui donner en
écrit le précis de ce que repréfente le cé-
lèbre Tableau trouvé chez les P. P. Je-
fuites de Billom en Auvcrgue, lors de l'in*

vientaire qui y fut fait des meubles &
des
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des biens de ces Pères; après la condam-
nation & la fupprefïïon de leur Inftitut

en 1752 & 1763; & h fécularifation de
fes membres. Je fatisfis fa curiofité fur

ce monument autenrique de la folie Je-
fnitique. Ce Curé eft homme de bon
fens, généralement aimé. Il a une tren-

taine d'EfclaveSj Noirs ou Ncgrefle»,
tant grands que petits. Son plailir eft

d'avoir toujours quelqu'un à dîner chez
lui. On y eft bien venu & bien traité.

Il aime tous fes efclaves comme fcs cri-

fans, & en eft chéri. Il les élevé bien,

& cela pour leur donner cnfuite la liber-

té, avec quarante ou cinquante vaches

ou taureaux, pour les mettre en état de
foutenir cette liberté. Mais il a une at-

tention toute particulière, je peux môme
dire, un amour de préférence, pour un
petit Mulâtre, presque Blanc, fils d^une

Mulâtre fon efclave, &, à ce qu'il nous

dit, d'un OfHcier Irlandois, mais qui

porte cependant dans tous les traits de
fon vifage la filiation du Signor Vicaire*

Il vouloir, nous difoit-il, l'envoyer fai-

re lès études en France, & en faire un
Médecin. Cet enfant a a£luellement fepc

«ns. Il le fait manger en particulier,

Z> s quand
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quand il a compagnie, & Ibuvent avec
lui, quand il n'a perfonne. Il lui a déjà

flfTuré vinj^t cinq mille piaftres. Sa Cu-
re & fes revenus propres lui en valent

près de quatre mille; & il eft âgé d'une
Ibixantaine d'années.

Nous étions fervis à table par quatre

Négrefles , par la mère du petit Mulâtre,

qui eft aufli Mulâtre, & par une Indienne,

femme d'un Cacique, prife à la Colonie

du St. Sacrement fur les Portugais, dans

le dernier fiege qu'en ont fait les Elpa-

gnols. Elles étoient toutes enceintes, quoi-

qu'aucune ne Ibit mariée, excepté la Sau-

vagefTe, qui ignore fi fon mari eft mort

ou vivant. Les hommes ni les femmes
de ce pays-là ne font point du tout Icru-

puleux fur cet article.

Au deftert, Mrs. de Bougainville, de

Ncrviilc & Lhuillier de la SeiTe, vinrent

nous joindre j & je me rendis avec eux
au Gouvernement, où nous trouvâmes

des chevaux prêts. Madame la Gouver-
nante, habillée en Amazone \ coëfFée

d'une chapeau bordé d'or, ret o à la

militaire, fè mit à la tête de ... .avalca-

de, fur un cheval fuperbe, dont la bonté

égaloit l'apparence. Celui que montoit
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Mr. de Bongainville n'étoit pas moins
beau. Avec un certain pas doublé qui

tient de l'amble, ils nous devançoient

toujours l'un & l'autre. Tout ce que

nous pouvions faire, étoit de les accofter

en allant, les uns au trot, les autres au

petit galop. Nous tinmes cette allure

ju(qu'à la maifon de campagne, où, quoi-

qu'il n'y eût, difoient-ils, qu'une lieue,

nous n'arrivâmes que plus d'une grande

heure après être partis de Monte -video.

Le Père Roch, FranciCcain, avec le

fils du Gouverneur, âgé de U'ois ans &
demi, dont ce Père eft Précepteur, nous

y attendoient. Une collation renforcée

s'y trouva fervie; & après avoir bu un
coup feulement à caufe de la grande cha-

leur, nous allâmes vifîter le Verger du
Gouverneur, auquel il donnoit le nom
de L'ois.

Cette Maiibn de campagne eft n-ès-

peu de cho(è pour le bâtiment. Elle

confifte en un feul rez de chauftee, com<

me toutes les autres maifons du pays; à

caufe des vents impétueux, qui y font

très fréquens, & qui pourroient les ren-

verfer. Une Salle aftez joliei qui n'a cepen-

dant P

i
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dant d'autre décoration que des Cartéf

Géographiques, appliquées fur le mur
tout nud, âc des cliaifes de bois garnies

de cuir gofFré en ded'eins de fleurons,

fait à peu près tout ce qu'il y a de re-

marquable.

A deux ou trois portées de fufil efl

planté le verger; qui conlifte en pom-
miers, poiriers, pêchew & figuiers, plan»

tés en allées, mais peu régulières, fi l'on

en excepte celle du milieu, qui règne
d'un bout à l'aun-e, & a de longueur
bien près d'une bonne demi -lieue. Un
ruifFeau afTez confidérable fcrpente à tra-

vers du Verger; ce qui, vraifemblable-

mcnt, a empêché d'en alligner toutes les

allées. Elles font d'ailleurs fort champê-
tres, par les plantes hautes & b-ades qui

y croifTcnr fans culture. La Méliffe fur-

tout y foifonne. J'en fis connoître les

propriétés au Gouverneur, à Mr. Belia

& à un autre Officier. Ils en furent

d'autant plus cTiarmés, que, cette plante
étant trcs abondante dans le pays,' ils

penfoient qu'elle pourroit fuppléer au
Maté.

Les arbres étoient fi chargés de fruit

que k plupart des branches n'ayant pu
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en fupporter le poids étoient déjà brifées.

Nous confèillames au Gouverneur de fai-

re utayer les autres avec des fourches;

avec d'autant plus de raifon, que tous

ces fruits, difoient-i!s, étoient des plus

excellens. Nous ne pûmes en juger,

car ils ne dévoient être en maturité qu'à

la fin de Février; ils avoient en effçt la

plus belle apparence du monde.

On pourroit faire de ce Verger une
promenade charmante; mais le Gouver-

neur n'y fait pas travailler, parce qu'il efl

dans le deffein de retournei' en Europe^

QÙ il compte fixer fon féjoui'*

Dans le retour j'accoftai le père Roch:

nous raifbnnames, en langue latine, fur

quelques points de Phyfîque; & il me fut

aife de connoître, qu'il ne l'avoit gueres

eiudiée que dans les Ecoles de la Philofo*

phie d'Ariflote, tant par les termes bar-

bares & peu en ufàge aujourd'hui, que
par le fyflême qu'il fuivoit. Il m'avoua
même qu'il y étoit très attaché, '^e fuisy

me dit -il, Péripatéticiett &* Scotijie pour
la vie. Il parloir facilement & un afTez

bon latin. L'embarras que j'y trouvois

étoit fà prononciation des U en ou, &
des G, dont les Efpagnols éteignent le

fbn

I
El''

féî*
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fon dans la gorge, & prononcent prefque
comme l'H afpirée. Outre l'attention que
cela exigeoit de ma part, pour l'entendre,

il me falloit encore avoir celle de ce que
j'avois à dire, & de plus celle de pro-
noncer tout comme lui, fans quoi il ne
m'auroit peut-être pas compris. Qiiel-

ques jours auparavant j'avois été, pour
la première fois, dans le même cas avec
lui. Sur fa réputation d'homme fçavant,

j'avois été à fon Couvent. Je le deman-
dai, en langue latine, à un de fes Con-
frères, qui vint m'ouvrir la porte. Il me
fit figne d'entrer fans me répondre une
feule parole. J'entrai , & en ayant rencon-
tié trois autres, je demandai dans le mê-
me langage des nouvelles du Père Roch:
l'un deux me répondit fimplement; Padre
Fratre RochP fuoras. C'eft tout ce que
j'en pus tirer. J'ai fenti dans cette occa-

îion & dans plu(ieurs autres le défagré-

ment qu'il y a pour un Voyageur, d'igno-

rer la langue du pays où il fe trouve. Ne
pas entendre exadement ce que les autres

difentj ôure connraint de fe taire, quand
on a quelquefois de bonnes chofes à
dire, parce que l'on ne feroit pas enten-

du j c'cil une lituation pire que celle d'un

fourd,

]

fourd, <]

re enten<
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fourd, qui peut au moins parler & fe fai-

re entendre.

Etant retourné une féconde fois au
Couvent, j'eus le bonheur de rencontrer
le Pcre Gardien, qui me répondit en bon
latin, qu'il parJoit, mais un peu difficile-

ment. Il m'introduilit dans (à cellule, où
je converfaî avec lui une bonne demi-
heure, après laquelle le Père Roch vint
nous y joindre. C'eft dans cette conver-
fation qu'il m'apprit quelques remèdes
dont il avoit vu le fucccs par des cxpé-
riences réitérées. Voici les receptes de
quelques uns que l'on poui-ra mctue en
ufage, fi on le juge à propos.
..#?• • -

Maux de dents.

Tirez de la tête d'un Chardon à Bon-

nctticr, ou de Cardeur, un ver que l'on

y trouve prefque toujours quand il eft

mûr. Roulez ce ver entre le pouce &
l'index, en le ferrant tout doucement,

julqu'à ce qu'il foit mort de langueur.

L'un ou l'autre de ces deux doigts ap-

pliqués fur la dent auront au moins pen-

dant toute l'année la propriété de gué»

rir la douleur.
'/•-•

* w », j.^ *

tar-

A _
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Farcm des chevaux,

Ramaflez à la fin de l'Automne ce$
tumeurs barbues ou eipeces de châtaignes
d'églantier: pilez le ver que vous y
trouverez, & faites le avaler au che\-al

dans un verre de vin, ou dans autre cho-
fei & le couvrez bien.

Cheval fourhit.

Faites lui avaler une ou deux cueil-

leréesde fel commun dans un demi-feptier
d'eau, c'eft-à-dire, dans,une demi «livre

d'eau çomnîune.

Fièvres malignes.

Appliquez fous chaque plante des pieds
du malade une Tanche toute en vie,

fans la fendre, ni lui faire aucun mal.
AfTujetdflèz-les avec des bandes de linge

ôtezles au bout de douze heures, avec
la précaution de ne pas relpirer s'il eft

poflible l'odeur qu'elles exhalent, & les

enterrez promptement, ou jettez - les

dans des commodités; le malade fera

bientôt guéri.
t

Efqu'mancie,

Prenez gros comme un œuf de Vers de
IciTc tous en viej mettez -les entre deux

vieil-

1
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vieilles mouflèlines, & appliquez- les au-
très autour delà gorge, ànud, du malade.
Renouveliez le remède de trois heures en
trois heures pendant deux jours.

Hémorragie du nez.

Mettez dans les deux narines, ou der-
rière les deux oreilles du malade, une
pincée de poil des parties naturelles d'un
fexe différent du malade^ le iàng s'arrête-
ra prefqu'à l'inftant.

Emplâtre immanquable four faire for-
'

. ti¥ h petite vérole rentrée.

Prenez de la farine de fleurs de feigle-
délayez-Ia avec de l'eau de pluye, du
verjus, un œuf frais & une demi-*bnce
d'orpiment bien pulverifé. Battez bien
le tout enfemble: étendez -le fur du pà.-

pier brouillard. Saupoudrez de doux de
gérofle en poudre, & appliquez ce cara-

plafine fous la plante des pics; vous l'y

laifferez vingt -quatre heures, & le jette-

rez enfuite promptcment au feu.

Vleurs hlanches.

Pilez les feuilles de la pilofèlle ou
oreille de iburis: exprimez -en le fuc à la

A a quan*

I
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quantité de deux onces", que vous ferez

avaler à la malade à jeun, dans un verre

4e bouillon, on de vin blanc. Vous réi-

térerez cette potion quelques jours de fui-

te, après avoir commencé par purger la

malade; qui ne (è nourrira que de vian-

des de bon fuc, & ne fera point d'excès.

Ce remède, difoit-il, a guéri des femmes

attaquées de ce mal depuis huit à dix ans^

^ cela en cinq ou fix jours.

Pertes rouges des femmes.
-

Faites grillei- lur une affiette de terre

neuve, ou fur la pèle du feu bien netoyée,

une bonne pincée de poil des parties na-

turelles d'un homme fain & de bon âge.

Reduifcz-Ia en poudre &la faites avaler

à jeun dans un verre de bon vin rouge.

Pour les llippreiîîons on le donne dans

du vin blanc. On peut réitérer le remè-

de une féconde fois, y ;h ,; jOJ.

Ecrotidles ér autres tumeurs ferO'

pimkufes. V.
,

Appliquez - y une ou deux feuilles

amorties de grand plantain. Renouvel-

iez cette application, avec de nouveau

plantain, deux fois le jour. Pendant ce

tems

tems - là

à jeun 1

noyer,

Raci

felle du

s'y eft é

vé fur 1
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tems -là, faites prendre tous les matins
à jeun une infufion chaude de feuilles de
noyer, en façon de thé.

Colique é* point de coté.

Racine de Tournefol mife fous l'air,

felle du côté de la douleur. Dès qu'elle
s'y eft échauffée, la colique cefTe. Eprou-
vé fur un point de côté opiniâtre â réuffi.

Exoflofi,

Applatiflez une balle , qui a tué un
animal, & appliquez -la à nud furie mal.

Paraîyjie*
'

, Faites bouillir des raiforts dans de
Teau avec un peu de genièvre, & faites

en votre boilîbn ordinaire. On peut
mettre des raiforts dans la foupe au lieu

d'herbes potagères.
., ^, , _,

Ulcères, ' - *.

Mâchez des crottes de brebis féches,
ôc appliquez - les en cataplafme fur le
mal. Renouveliez foir & matin.

Cancer é^ ulcères»

Mettez dans un pot de terre neuf un
gros crapaut vivant, ôc par defliis deux

Aa 9 on*

r
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onces de fouphrc en canon réduit en

poudre. Lutez bien le pot, & calcinez-

le tout au feu de roue. Appliquez h
cendre fiu* le cancer.

Cors (y* verrues.

Après les avoir égratignés, Se enle-

vé le durillon, frottez -les bien avecles

champiirnons qui croifTent naturellement

fur le fumier.

Tratichées après Vaccouchement.

Faites cuire deux ccufs frais du jour,

mettez dans chacun gros comme une ave-

line de fucre en poudre, mêlez -le bien

avec le jaune, & faites les avaler à l'ac-

couchée, & par delïus un verre de bon

vin mêlé d'un peu d'eau.

Faire finir les vtiidajfges.

Jetiez dans deux verres d'eau bouil-

lantes deux dragmes de fleurs de fou-

phrc, laiflcz bouillir quelques minutes:

coulez à travers un linge; mettez -y un

peu de fucre, Refaites avaler la liqueur.

Amulette contre le mal caclue.

Mettez dans un creufet une once de

Mercure d'Efp.ignc, ou revivifié du cin-

nabrc, à un feu doux. Lorlque le Mer-

cure
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aire fera un peu chaud, & qu'il com-
mencera à frémir, jeitcz-y une dragme
d'argent battu en feuilles, & remuez bien

avec une verge de fer, un peu chaude.

Tirez enfuite promptement le creulct du
feu, ainfi que la matière du crcufet, &
laiflez refroidir. Renfermez cet amalga-

nie dans un petit fàchet de peau forte

de gands, bien coufue. Su(pendez-ie au

cou avec un cordon de manière qu'il

tombe fur le creux de l'cflomiKh, «& l'y

laiflez toujours. Avant que de le fufpen-

dre, il faut obferver de faire faigner le

malade à la veine céphalique, lorfque la

Lune eft nouvelle. On réitère enfuite la

fâignée les deux mois fuivans, au renou-

vellement de la Lune.

GoC'tre.

Appliquez- y du fel commu» bien

defféché & un peu chaud. Lorfqu*il fera

devenu humide, faites -le bien fécher &
le réappliquez; ce que vous réitéierei

jufqu'à guérifon.

Tayes des yeux.

Sang de dragon en larmes, AloCs

fuccocrùi} Myrrhe, autant de l'un que -de

Aa 3 ÏÀ\^

4?
'



37+ JOURNAL
l'iiutre, le tout en poudre 'bien fîné.

Délayez- en une quantité fuffifante dans
un jaune d'œuf frais, pour en former des
emplâtres, que vous appliquez fur la tem-
pe à côté de loeil malade. Quand il

tombera de lui-même, vous y en fubfti*

tuerez un autre, jufqu'à guérifon.

Douleurs de dents
^ ^ les faire tant'

l/er fans douleur.

Mettez dans le creux de la dent trois

gouttes d'efprit de fel armoniac, & un
petit tampon de coton par dcffus.

Cors aux fiés,

Otez en le durillon, fans faire Ai-
gner, & appliquez- y plusieurs fois le

fédiment rouge qui fc trouve dans un
pot de chambre, quand Turine y a féjour-

né. Mettez deffus un petit morceau de
peau de gands, & cela jufques à gué'
rifon.

Fluxion de poitrine.

Faites bouillir luie chopine de bon
lait de vache

j quand il bouille, écû-
mezie deux ou trois fois; jettez-y en-
fuite un ^rand verre de bon vin d'Efpa-
gne, Hf, aprcs deux bouillons, retirez -le

du

du fêii.

petit lai

avaler i

de quai

Faire
j
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du f*eu. Loriqu'il fera toiirné, partez le

petit lait à travers un linge, & faites -ert

avaler un gobelet à liqueur, chaudemen^,

de quart d'heure en quart d'heure.

Faire fcrtir Venfant mort du ventre

de fa mère,

Réduifez en poudre de la graine de
grande Bardanne, & faites en avaler un
gros dans un verre de vin.

Convuljtons des enfans caufêes par la

poujpe des dents.

Coupez en petit morceaux de la raci-

ne de Valerienne fauvage. Enfilez -les

comme des grains de collier, & faites- en
un collier à l'enfant. Vous l'y laiflerez

ju(qu*à ce que les dents aycnt percé la

gencive. Vous pouvez . le rcnouveller

de If en If jours.

Hydropijie.

Faites avaler au malade à jëiiti aubnè
de poudre dé gui d'églantier qu'il peut en
tenir fuf un liard, après l'avoir fait inlu-

fcr toute la nuit dans un verre de vitî

blanc, que l'on avale aufli. Aux femmes
Ôc dux cnfanS on rte donne que la moitié

de la dozc. Ce remède m'a été confiïnïï-

A a 4 niquû

J
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iiiqué par iin Lieutenant de notre Frégate,
nommé le Roy. Son Père, difoit-il, l'avoit

éprouvé bien des fois, toujours avec
fucccs.

Vapeurs hyllériques.

Frottez bien épais d'ail le dedans d'u-
ne foucoupe à cafFé. Appliquez -la en-
fuite du côté frotté d'ail fur le nombril.
Afl'ujettifTez-l'y jnfqu'à ce qu'elle s'y at-

tache, & ne l'ôtez que lorfqu'ellc totn-
bera d'elle-même.

Fiftnles de toutesfortes,
'

Prenez une poignée de feuilles de
mille -pertuis, autant de feuilles de petite
Abfynihe, autant de feuilles d'Ariftolo-
che ronde, une once d'Aloes fuccotrin,
«ne once de Myrrhe en poudre. Faite»
infufer le tout dans deux pintes de bon
vin blanc, dans un pot bien vernis &
bien luté, fur des cendres chaudes, pen-
dant trois quarts d'heures: faites bouillir
enfuite un quart d'heure: coulez la li-

queur quand elle cft froide, & y mêlez
une chopine de bon elprit de vin. Con-
fervez le tout dans une bouteille biei»

bouchCe.
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On feringue cette liqueur dans la fit

tule cinq ou Ijx fois par jour, & on ap-

plique defllis un plumaiî'cau ou comprefle
imbibée de la même liqueur. Ce remè-
de a été éprouvé avec fuccès bien des
fois, ; ir le Sr. Duvernay, Chirurgien

de Chambery.

four les maux des yeux ^ la goutte

Sereine même» Ophtalmique étonnant

par Jes effets.

Prenez 31 Ecrevifles vivantes de Riviè-

re , prifes prédfément pendant que la

Lune & le Soleil font au Signe du Can-

cer, & non en d'autres tems. Autant pe-

fant de Chélidoine, racines, tiges, feuil-

les <& fleurs, & cueillie avant le Soleil levé,

que les Ecreviflès pefent. Le tout bien

pilé cn(èmble <3ans un mortier de bois

ou de pierre, ajoutez -y une once de grai-

ne de fenouil, farine de fèves de marais

& camphre, de chacun une demi-once:
doux de gérofle, Aloës hépatique, Tu-
ihie préparée, le tout en poudre, de cha-

cun deux drngmes. Mêlez bien le tout

dans le moruer, &; le partagez enfuite en

trois paities. Mettez -en une dans une

cucurbite^ .& diiUllez au Bain -marie )u(^

Aa y qu'9

^,

1,
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qu'à ficcité. Otez le marc; confervez-Ie,

i& mettez dans la cucurbite la féconde

partie de la compofition avec l'eau fortie

de la première diftillation. Diftillez de
tîouveau jufqu'à ficcité. Otez le marc,

tonfervez-le; fubftituez-Iui la troifiéme

partie avec l'eau diftillée. Réitérez la dif-

lillation une troifiéme fois. Calcinez en-

fuite les trois marcs dans un vafe fermé-

Extrayez le fel, par difTolution , filtration

& évaporation, félon l'art. Ajoutez le fel

qui en viendra, à l'eau diftillée :, & ^rès
avoir digéré le tout à un feu doux de

<:endres, gardez la liqueur dans une bou-

teille bien bouchée.

Ufage,

On purgera le malade au moins deux

fois, à un jour d'intervalle, avec une mé-

decine douce & céphalique ; & s'il y avoit

plénitude de fang, on faignera une fois

au déclin de la Lune. On infinuera en*

fuite foir & matin deux ou trois gout-

tes du collyre dans l'oeil , avec une plume
noire de l'aîle d'une poule, & l'on ap-

pliquera fur l'oeil une compreflè légère

imbibée de la liqueur.
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On aura l'attention de fe tenir le ven-
tre libre, pendant l'ufage du'remède, qui
fera d'environ quarante jours, pour là

goutte ferainc. A cet effet on ufera, s'il

eft nécelFaire, de lavemens compofés d'eaii

pure de rivière, funplement dégourdie.
On évitera auffi toutes triftefles, occupai-

lions trop férieufes, épiceries, viande.s

falées, célery, liqueurs fortes, & tout ex-
ces, dans le boire, le manger, les veilles

&c. Pour les autres maux des yeux, on
ufera du remède julqu'à guérifon.

Baume excellent, presqu'univerfel
Mettez dans une terrine vernifîëe, qui

aille au feu, & qui tienne environ cinq
ou fix pintes, ou douze livres d'eau,

trois livres d'huile fine d'olive, une de-
mi-livre de cire jaune neuve, en petitj

morceaux, demi- livre d'eau rofe, trois

livres de bon vin rouge & deux onceè
de Santal rouge en poudre. Faites bouil-
lir le tout pendant une demi -heure, re-

muant toujours ,1a matiçre avec une fpa-
tule de bois. Ce tems expiré, jettez-y
une livre de Thérébentinc fine de Venife,

& non de la commune: (la fine n'eft pas
acre fur la langue, & a une odeur qui
n'eft pas délâgréablej éUc cft blanche ôt

non

P
w'.

_ *'*
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non jaiine;) avec quatre onces de bon

miel & deux gros de Camphre en pou-

dre. Incorporez bien le tout avec la (pa-

tule pendant une ou deux minutes: reti-

rez la terrine du feu; coulez le baume à

travers un linge, & confèrvez-le dans

des pots de fayarice.

Ufage,

Pour les blefîures, ulcères, gangre-

né, foulures, brûlures, rhumatismes 5c

douleurs, on lave, ou étuve d'abord le

mal avec un peu de vin rouge chaud;

ou effuye doucement. On oingt enfuite

abondamment le mal avec le baume, &
on y applique un papier bouillard im-

bibé du même baume. On renouvelle

cette opération matin & foir. Si la blei^

furc pénètre dans les cavités du corps,

on y en fcringue, & on en fait avaler

un gros & demi ou deux gros dans cha-

cun des bouillons du malade, ou dans

une ptyfane vulnéraire. On en fait

aulfi prendre la même quantité pour la

plcuréfîe, la colique & autres douleurs

internes, ayant foin de faire en même
tems des ondions chaudes fur la partie

douloureufe. J'ai éprouvé ce baume,

coujouis avec fuccès.
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Mî^rame invétérée^ cattfie par des hu-

meurs fiuxionnaires , Gr' contre

thydrocéphale.

Pilez dans un mortier de bois ou de
pierre dix ou douze fommités deV^ervei-

ne, avec de la farine de fèigle & cinq à
fix blancs, ou davantage, d'ceufs frais: on
peut fnpprimer la verveine. Formez-en un
cataplafme, que vous appliquerez fur la

nuque & les épaules, de manière qu'il

couvre prelque toute l'omoplate. Mettez

par defllis une ferviette fine en quatre

doubles, & lailîczle fix ou huit heures;

après lelquelles fi le malade n'eft pas gué-

ri, vous en appliquerez un fécond, ftm^

blable, que vous y laifTerez autant ou à

peu près. 11 eft extrément rare qu'il en

faille un troifieme. On purge enfuite la

perfonne. Il eft aufîi bon pour les rhu-

matifhies. ,

Afthme humide^ rhumes ^ maux ,

de poitrine.

Faites bouillir pendant une demi -heu-'

re dans une terrine , ou cafTerole bien

nette, une livre de b.vyes de genièvre

bien meures & concaffées, avec une li-

vre de beurre frais fans fçl, & qui naît
'- pas
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p^s été lavé. Coulez enfuite le beurre
avec une forte expreflion des bayes de
genièvre. Ajoutez autant pefant d'ex-

çellent miel à la colature, & faites cuire

à très doux feu jufqu'à la confiftance de
iyrop', que vous conferverez dans des

pots de fayance. Vous en prendrez le

matin à jeun, gros comme une petite

ïioiK, ou la valeur d'une cueillerée,

le laiflant fondre dans la bouche, com-
me une paftille. Vous en prendrez au-

tant le foir, avant que de vous coucher.

Quand le mal preflê, on peut en pren-

dre autant > trois ou quatre heures après

le dîner. . .

' Pour les (impies maux de poitrine,

ôn peut fupprimer le genièvre.

. Tous ces remèdes ne m'ont pas été

communiqués par le Père Francifcain

dont j'ai parlé; mais ayant vu l'expérien-

ce heureufe de prefque tous ceux que
j*ai donnés ci -devant, j'ai été charmé
de trouver cette occafion d'en donner
û connoiffance au public, pour fon
utilité.

Le lendemain de la partie de campagne
dont j'ai parlé, quatre Indiens ou Natu-
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rels du pays vinrent fe préfenter chez
Mr. le Gouverneur, pendant que nous
étions avec lui à examiner la bouflble du
Capitaine Mandillo. Dès que Mr. le Gou-
verneur les apperçut entrer dans (à cour,

il fit fermer la porte de fes appartemens.

Nous lui en demandâmes la raifon: S'ils

entroient dans cette Salle, nous dit -il,

elle feroit infe6lée poiur huit jours. Ils

exhalent une odeur qui s'attache aux.

murailles mêmes. Cette odeur vient de
ce qu'ils s'oignent le corps d'une certai-

ne huile, & de graifle, pour le garantir

des infedles.

.' Ces Indiens, trouvant les portes fer^

mées, s'approchèrent de la fenêue où
nous étions, & un d'eux tira d'un petit

fac de peau de Tigre, un papier écrit &
plié, qu'il préfenta. Mr. le Gouverneur
le prit, ÔL le lût. 11 étoit écrit en lau<;

gue Eipagnole. C'étoit un Certificat çaç
lequel plufieuvs Gouverneurs Efpagnols}

y avoient déclaré fuccefllvement, que ceî

lui qui en étoit poHefTeur, étoit de la ra*

ce des Caciques, & lui-même at^uelle-

ment Chef de Village. Le Gouvcrneiu?

le lui rendit, Se l'Indien lui demanda païf

ligne une feuille de papier, pour fublU<*

luer
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tiier à celle qui enveloppoit auparavant

le Certificat, parce qu'elle étoit coupée
dans les plis, par vétufté: on la lui don-

na. Vraifemblablement ces Indiens igno-

roient la langue Efpagnole; car ils n'en

prononcèrent pas un Icul mot. Un Of-
ficier Efpagnol nous dit

,
qu'ils avoit par-

lé la langue du Para, mêlée de celle des

Indiens des Terres circonvoifines. Ils

n'avoient pour tout habillement, qu'une
èfpece de manteau compofé de plufieurs

peaux de chevreuils avec leur poil, con-

fues cnfémble, pour former un quarré

long, tel que pourroit être une fèrviette

de table. 11 efl attaché auprès des épau-

le, avec deux courroyes; & produit l'ef-

fet que l'on voit dans la fig. 4. de la

PI. VI. Le côté de la peau, qui tou-

choit à la chair, eft blanc, & peint en
touge & en bleu gris, par quarrés, lo-

zanges & triangles, dont raflemblage for-

me divers compartimens, fuivant le goût,

(bus doute de celui, ou celle qui doit

6'cn fervir, ou qui le p»int. Ces Indiens

Viennent aflez fouvent dans la Ville
, par

bandes de cinq à lix, de huit à dix,

èf. y amènent aufli leurs femmes. Leurâ
habitations ne Ibnt pas éloignées de Mon<
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te-video, de plus de fix ou fept lieues.
Il y viennent pour boire du vin & de
reau de vie. N'ayant pas parmi eux Vu-
rage de l'argent monnoyé, ils donnent
les pents facs de peaux de Tigre, leurs
manteaux, quelquefois les peaux des ani-
maux féroces qu'ils ont tués, mais plus
ordmaurement celles qu'ils ont confues en-
lemble, pour fe couvrii-. Ils l^ donnent
prefque pour rien; car ils livrent un de
ces elpeces de manteaux compofé de huit
peaux de chevreuils pour un Réau, qui
vaut douze fols & demi, monnoy-c de
France. Un fac de peau de Tigre, long
dç quatorze ou quinze pouces, & largedun pié, ne coûte qu'un demi Réau.
Quand on veut avoir ces manteaux des
^diens, d fuiSt de le prendre d'une maii^

Reau de lauue. L'Indien dénoue auffi-
9t la courroye, prend la pièce d'argent,
vous donne le manteau, ou le petit fac& va nud tout de fuite, clicz le premier
marchand,, boire du vin pu de l'eau

Leurs femmes font de même. Elle

SrifL'"''^"'^'^"'^' d'auttèsvêtemens
quekshommd: :mais on en vt)it quel^

B b que.
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quefois, qui fe couvrent les parties natu-

relles avec un morceau du la même peau

que leur habit, attaché à une courroye,

qui leur paiFc autour le la cçintuie.

Il efl: défendu de leur vendre une

quantité de vm, ou d'eau de vie, qui puifTc

les enyvrcr, dans la crainte que l'yvreffe

ne leur talle commettre quelques défor-

dres. Mr. de Bougainville voulant don-

ner un Réau à chacun des quatre qui fe

préfenterent chez Mr. le Gouverneur; ce

lut -ci le pria, par cette raifon, de ne leur

taire préicnt que d'un demi. Etant chez

le Signor Vicûire, on nous avertit qu'il

en venoit une troupe de huit à neuf,

hommes ou femmes. L'Ecrivain de notre

Frégate s'étnnt mis à la porte, avec un

morceau de pain qu'il mangeoit, un d«

ces Indiens lui prit en pafllmt ce morceau

de pain, i^urota un moment, le mangea

en riant, & puis s'en fut joindre les au-

nes lâns rien dire. Ils avoicnt tous I*

tête ik les pies iftids, & n'avoient d'au-

tre vét.in».:-t que le manteau -dont j'ai

parlé. Les uns le portoient fur l'é-

paule droite , aynnt la gauche «Se le bras

du même côté nuds, les autres au con'

traire. Ils mettent le poil en dehors ou
en
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en dedans, fuivant qu'ii pleut ou que le
tems eft beau.

Ceux que j'ai vus étoient bien faits:
us avoient le corps droit, la jambe &
le bras bien tournés, la poitrine large Se,
tous les mufcles du corps bien prononcés.
Les femmes étoient plus petites de beau-
coup que les hommes, qui étoient tous
de belle taille. Ces femmes avoient corn
me eux un air vif, un vilàgc arrondi,
cependant fans embonpoint, des xeux
allez grands, pleins de feu, le front éle-
vé, la bouche grande, le nez large &
un peu applatti vers la pointe; les lèvres
de moyenne grofîeur & les dents blan,
ches; les cheveux longs, noirs, durs &
tombant négligemment autour de cou
quelquefois-même fur le front. Comme
ils les oignent, ainfi que le corps, de
diffcrens onguens, qui n'ont rien pourtant
de plus fale, ni de plus malpropre que ks
pommades de ce pays -ci, ces cheveux
lont luifans, mais toujoui-s mal arrangés.

^

On dit qu'ils n'ont pas, dans le pre-
mier âge, cette couleur de cuivre rou-
ge bronzé, qu'on leur voit répandue
généralement fur toute la peau. Sans
doute que le climat, l'air qui frappe

Bb a fans
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fans ceffe fur cette peau> qui n'eft pa*

garantie par des habits, & les onèHons

ou peintures, dont ils (è barbouillent tout

le corps, contribuent au moins beaucoup

à leur donner cette couleur. Cependant,

comme il arrive éjjalement aux Nègres de

ne pas naître avec la peau noire, qui leur eft

pourtant naturelle, il poun'oit bien être que

la couleur rouge cuivrée des Indiens de

l'Amérique méridionale leur fût naturelle.

Les femmes font occupées à la culture

du Manioc, &. à fù préparation pour en

faire la CafTavc, & leur boiflbn ordinaire;

aux affaires du ménage , qui ne conliftent

qu'à coudre enfemble les peaux de che-

vreuils ou d'autres bêtes, dont les hom-

mes & les femmes fe couvrent, & à pré-

parer les alimens pour elles & les hom-
mes, qui pafTent tout le tems à la chalFe,

Cl* à la pêche, ou à monter à cheval;

flufli font -ils d'excellens cavaliers. Les

Vieillards préfident à chaque Hameau de

Cales, & demeurent dans leurs habita-

tions, avec les jeunes garçons & les fil-

les, qui n'ont pas encore la force de faire

un travail un peu pénible. Mais toute

la forme de leur gouvernement confille à

relpe«itcr leurs Anciens, é i. ;r^ ;. wyi^

. Ils
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Ils font extrêmement adroits dans le

maniment des Lacqs, des lances & de
l'Arc: rarement ils manquent leur coup
avec le lacqs, à cheval même, en courant

à toute bride. Un Taureau furieux, un
Tigre, tout autre animal, & l'homme-
même le plus rufé ne leur échappent guè-
re. Comme il faut que le licou, (c'eft Iç

nom qu'on lui donne,) ferre l'animal

qu'ils veulent làifir, ils pouffent vivement
leur cheval, pour le jetter de forte qu'il

fe trouve pris, entrainé avec une vitefle,

qui ne lui donne pas le tems de fe débar-

raffer, ni de fe défendre. Dans leurs

querelles particulières, ils fe fervent mê-
me de ces lacqs, & d'une demi -lance.

La feule manière de fe dérober à ce licou,

fi c'eft en pleine campagne, eft defe cou-
cher tout du long à terre, auffitôt qu'on
le leur voit prendre à la main, & de s'y

blottir, pour ne pas donner prife. On
s'en garantit encore en fe collant^contre

un arbre, ou contre un mur.

Ces licous on lacqs font de cuir de
taureaux, coupés autour de la peau. Ilf

tordent cette courroye; ils la rendent fou.
pie, à force de la grailfer; & l'allongent

«n la tirant, ÏMlqu'l ne lui Jaiflçr qu'un
Bbj de-
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!

demi -doigt de largeur. Elle ne laifle pas

d'être li forte, qu'un taureau ne peut la

rompre , «Se qu'elle rélifte plus qu'une cor-

de de chanvre, qui même feroit moins

fouplc, ôc ne pourroit pas être employé^
au même uiàge.

On ne peut guère avoir de peaux de

Tigres & autres bêtes féroces que par les

Indiens. Elles ne (ont cependant pas

chères, quoiqu'aflez rares à Monte -video.

On en a une des plus belles pour deux

ou trois piaftres. J'en achetai une de Ti-

gre, aès- belle, mais de moyenne gran-

deur, & coufue en bilîhc, pour une pie-

ce de huit. Les Indiens n'en tuent guè-

re, quoiqu'ils les mangent; mais parce

qu'ils ne le fervent de ces peaux que

pour les petits facs dont j'ai parlé. Ils

portent dans ces iàcs la caflave, qui leur

fert de nourriture, & les fers de leurs

flèches, qulls n'emmanchent au bout du

rofeau, que lorsqu'ils veulent les tirer. Ce
fer à la forme âc la largeur d'une feuille

de Laurier, dont les deux extrémités

feroient très allongées. Ils l'enfoncent

dans le rofeau par un bout ou par l'au-

tre indifféremment, parce que ce fer eft

poinui & tranchant d«s deux côtés. Ces

flèches

le fer

rofeau,

quand

Loi

ils le p<

cheval

& cou
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flèches font d'autant plus meurtrières, que
le fer n'étant pas attaché folidement au
rofeau, ce fer demeure dans la bleflure,

quand on veut en retirer la liéche.

Lorfqu'ils veulent lacer un animal,

ils le pourfuivent, tenant la bride de leur

cheval d'une main, & de l'autre le lacq;

& courant au grand galop, ils le jettent

au cou, aux jambes, ou aux cornes. Pour

chafler un aniftial furieux ou féroce, ils

le pourfuivent trois, quatre de compa-

gnie; chacun lui lace un membre, & puis

fe fëparent l'un allant à droite, l'autre à

gauche; ce qui, roidiflant les lacqs,

donne la facilité à un troifiéme d'appro-

cher fans danger de l'animal, & de le

tuer avec la demi -lance, ou de le lier,

pour l'emmener avec eux.

Les Indiens ont d'auti-es façons de

chafTei", qui font décrites dans les Rela-

tions de ditférens Auteurs, furtout dans

l'Ouvrage de Mr. Muraiori fur le Pa-

raguay. ^ », . ^^ . .

A propos de ce Pays -là, il eft bon
d'avertir que Mr. Muratori n'a travaillé

Ibn ouvrape que fur les mémoires que

lui ont fourni les Pères JéfuiteSi ou des

B b 4 gens
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gens à eux, par conféquent intérefles à
ne pas inftruire le public de tout ce qui

s'y paffe. Des Officiers Efpagnois de
probité, envoyés par la Cour de Madrid
tu Paraguay, dans le tems des partages
des pofleflions refpeftives des Cours d'Ef-

pagne & de Portugal, m'ont afUué, que
tous les Imprimés qu'ils ont vu fur la

conduite des Jéfuites dans ce Pays -là,

tant à l'égard des Indiens que par rap-

port aux intérêts de ces deux Couronr
nés, éioient écrits même avec beaucoup de
ménagemens pour les Jéfuites; Qu'un
de ces Percs, l'un des principaux de ce
Pays -là, avoit fait la réponfc fuivante,

lui Officier préfcnt, à un des Officiers

généraux Eipagnols, qui lui témoignoit
fa furprife des obftacles qu'eux Jéfuites

oppofoient à l'exécution des arrangcmcns
concertés & arrêtés entre les deux Cours:
j^'ai bien plus lieu d'être étonné de ce que
les deux Roys s'avifent de faire des arran.

gemensj pour partager un Pays tjni ne

leur appartient pas. Nous feuls Jéfuites

Vavons conquis; nous feuls avons droit d'en

difpofery de le garder tf de le défendre

envers tous tf contre tous. Je laifTc à pen-

(èr qu'elle doit eue la conduite des Je-
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ftiites, avec de tels principes. Il eft cer-

tain que les Indiens du Paraguay n'obéif-

fent qu'aux Jéfuites, foit chez eux dans

leurs familles, foit quand ils marchent en
armes. Dernièrement, lorlque les Efpa-

gnols ont aflîégé & pris la Colonie du
Saint Sacrement fur les Portugais, qui

eft à une trentaine de lieues de Monte-
video, les Espagnols avoient à leur fè-

cours environ mille Indiens, à la tête

defquels étoit un Père Jétiiitc, qui les

commandoit en chef, & làns les ordres

duquel ces Indiens n'auroient pas fait un
pas en avant, & nauroient pas tiré un
ièul coup de fulil. Mr. le Gouverneur
de Monte -video, qui commandoit les Ef-

pagnols, & plulieurs autres Officiers qui
s'étoient trouvés à cette attaque, m'ont
dit, qu'ils étoient obligés de concerter

les opérations avec le Père Jéfuite, qui
donnoit enfuite fès ordres en fon nom
aux Indiens, campés ieparément des El-

pagnols.

Les Dragons font prefque les feu-

les troupes de ce Pays -là. Leurs che-

vaux font harnachés à la manicrç du
|*araguay. Us portent tous les Poih

B b 9 chos
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chos *) qu'ils trouvent plus commode que

le manteau pour le cavalier & pour le

cheval.

Les chevaux ne font pas ferrés. Les

harnois font aufli bien difFérens de ceux

que l'on employé en Europe. Ils pofeni

premièrement fur le cheval nud une grol^

fo étoffe molle & d'un tiffu peu ferré,

qu'ils nomment Schuaderos; par defliis

une

•) Le Ponchos eft, comme je l'ai dit, une pièce

d'ctoffe de la forme d'une couverture de lit,

& de deux on trois aulnes de long fur deux

de large. S'habiller, c'eil pafler la tcce dans

l'ouverture faite au milieu. Il pend des deux

côtes «Se par derrière comme par devant. On
le porte ù cheval & à pié. Les gens peu riches

& les Nègres ne le quittent qu'tn f« couchant.

11 ne nuit pas au travail, parce qu'on le rctroufTe

par les eûtes fur le dus: ce qui lailTe les brai

& le devant du corps libres.

A chevol, ce viîtement eft à la mode, même pour

les deux ft\t%, fans di{lin£lion de rang. Au
rcfte la {implicite du Ponchos n'empfche pas

que l'on ne difccrne le rang & le fexe; l'exer-

cice du cheval y eft lî commun qu'on eft fur-

pris d'y vuir aux femmes autant d'adreftie Si

de Icgcreté qu'aux hommtî. La difFcrence qui

fait (liftinguer le rang & les deux fexes quant

au Ponchos, fe trouve dans ta finéfle, la lege«

retc & la richcfl'e de i'cioftè.

une ftl
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une (àng^Ie, puis un cuir aflez fort, de
la largeur de la felle, & qui débordent
fur la croupe, fcrt de houffe. On le nom-
me Carneros. Sur ce cuir fe place la felle,

faite comme les bâts de nos chevaux de
charge, & par deflus une ou plufieurs

peaux de mouton avec la laine, coufues
enfemble, & peintes d'une feule ou de
plulieurs couleurs. C'eft le Peiïhou. En-
fin une féconde làng-le ou foûventriere»

pour afliijettir le tout fur le cheval. Les
étricrs font petits & étroits, parce qu'ils

n'y mettent que le bout du foulier; &
ceux qui vont pies nuds, n'y mettent

que le gros orteil.

Le mords de la bride eft de fer, tout

d'une pièce, & fans boflettes. Les rê-

nes font compofées de plufieurs petites

courroies, entrelaffées en forme de cordons

à pendules ou à fonnettes, & ont au
moins Ii\ pies & demi ou fept de lon-

gueur, p'.rce qu'elles fervent, en même
tems, de fouet. Un demi -cercle de
fer, pris de la même pièce des barres

dans lequel on pafle la mâchoire infé-

rieure du cheval, produit le même
effet que la gourmette. La partie du
Caniei'os qui débocde la fcUe, & porte

1.

if
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fur la croupe, eft ordinaiieinent goffré»

en iicuiuns.

Lundi 9.

Mr. le Gouverneur, Madame la Gou-
vernante, le Major des troupes & fon

Epoufe Ibnt arrives ce matin, fur le mi-

di, à bord de notre Frégate l'Aigle. On
les a traités à dîner le mieux qu'il a été

poflible. L'air de mer ou le roulis du
Navire, quoique prefque infènfible, a oc-

cafionné des naufées & un mal -être à

l'Epoufe du Major, au point de ne pou-

voir boire ni manger autre cholè que
deux Oranges, & de fe voir obligée de
quitter la chambre où l'on mangeoit,

pour aller refpirer l'air fur le gaillard.

Cet inconvénient a un peu troubk" la

fête, & les a contraints de retournei' à

la Ville de très-bonne heure.

En les accompagnant, nous avons

fènti dans le canot une odeur des plus

puantes, fèmblable à celle qu'exhale le ca-

davre d'un animal more depuis long-

tems- Nous nous imaginâmes dabord
qu'elle étoit produite par la corruption

du corps de quelque taureau, tué &
abandonné llir le vivage, d'où le vent

l'ap-
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l'apportoit jufqu'à nous. Mr le Gouver-
neur nous défabufa, & nous a.. vira que
c'éroit une exhalaifon de l'urine d'un

animal nommé Zorillos^ en colère, ou
pourfuivi par quelqu'autre animal.

Le Zorillos eft de la grandeur d'une
Belette, un peu moins long, d'un poil

fauve, plus clair fous le ventre, qui eft

prefque gris. Deux lignes blanches s'é-

tendent le long du dos, & forment, de-

puis le cou jufqu'à la queue, une figure

prefque ovale. Cette queue eft bien four-

nie de poil, & l'animal la tient prefque

toujours dreffée, comme fait l'Ecureuil.

Lorfqu'il fe fent pourfuivi, ou qu'il s'ir-

rite, il lâche fon urine, qui infede

fair à plus d'une demi- lieue, par une
odeur de charogne prefqu'infupporiable.;

Nous avons fcnti cette odeur deux ou
trois fois, à bord même de notre

Frégate, quoiqu éloignée de terre d'u-

ne bonne lieue & demie: il ef^ vrai que
c'étoit par un vent de terre. Mr. Du-
clos, notre Capitaine, nous en avoit aver-c

lit; mais ne l'en avions pas cru fur fà

parole. Le Curé de Monte -video nous
éonfirma la chofe, & fit préfent à Mr.
Duclos d'une fourrure des peaux coufues

de
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de cet animal. Ces peaux u'ont pas de
mauvaifc odeur. Le Zoiillos eft peut-

ctrc le même que la Bête puante ^ ou En-

fant fin Diable du Canada, dont l'urine

produit à peu près les mêmes effets. Le
Chinche des parties méridionales de l'A-

mérique a auffi beaucoup de raport avec
le Zorillos.

Un autre animal, fort commun dans

les environs, & du côté de Buenos -Ay-
res, eft le Tatu-apara, que nous nom-
mons TatoUi les Efpagnols Armadillot

& les Portugais Encukrtado. Comme il

eft très -connu, je n'en ferai pas la def-

cription. Ximenez dit que les écailles

du Tatou, réduites en poudra, & avalées

au poids d'une dragme, dans une décoc-

tion de fauge, provoquent une fueur

il falutaire, qu'elle guérit les maladies

vénériennes; qu'elle fait fortir les épi^

nés de toutes les parties du corps: Sc

iùivant Monades liv. iç pag. fÇ2j les pe-
tits os de k queue de cet animal gué-
riflent la furdité. -

10.
rr
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l'ont pas de
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L pas la def^

les écailles

e, & avalées

une décoc-
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les maladies

L'tir les épi-

.1 corps: &
fî2, les pe-

animal gué-

y avoit ai

Monte -vi-

deo,

deo, & malgré les difficuliés que l'on

trouvoit à les débarquer, pour les fau-

ver de la confifcation, plulieurs de nos

Oiiiciers, 5c des gens de l'Equipnge, qui

avoicnt fait des pacotilles, dans l'eipéran-

ce de les vendre à l'Ile de France &
aux Indes Orientales où ils penfoient

que nous aillions, s'en font débarafles &
en débitent tous les jours. Notre Na-
vire étant abordé le premier dans ce

Pays -ci, depuis la paix, tout s'y vend

très -bien. Les Gardes ont confifqué

quelques paquets portés imprudemment.

Ils mirent même hier en pri(bn deux Ca-

notiers fur qui ils les avoient failis. Mr.

de Bougainvilîe en ayant été averti, a

beaucoup aie & tempêté contre ces Ca-

notiers, dilànt même qu'ils le méritoient

bienf U fut trouver l'Officier Real, lui

répéta la même cho(«, & lui dit qu'it

demandçit feulement les liabics de fa livrée»

dont \cf prifonniers étoient vêtus, quand
on les ayoit arrêtés; que ppur les hom-
mes, on pouvoit les garder., pour intimi-

der les autres 3 & qu'il les mettroit aux

fers, fi on les relâchqit. Mr. de Bou-

gainvilîe
,
perfuada pai: ce difcours qu'ils

ne les autorifoit pas. On,;i:en(^c les pa-

quets
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1

quets & les hommes, & l'on demanda
même grâce pour eux. Il fut aifé de
voir par là que l'on ne s'y étoit pas bien
prisj un fergent s'étant plaint dans cette

occafion, qu'on ne lui avoit pas encore
donné la valeur d'un Réau, quoiqu'il eût

favorilë le débarquement des paquets,

& qu'il eût, difoit-il, ulè une paire de
Ibuliers à mener lui -môme dans les mai-

fons de la Ville ceux qui avoient quelque
chofe à débiter. Ce dilcours fit com-
prendre qu'en donnant quelques piaOres

aux Officiers & aux Gardes, on n'eflliye-

roit plus les mômes difficultés. On com.
inentja donc à répandre des pièces de
huit, à donner quelques chemifes &c. &
tout le monde le prêta de la meilleure

grâce, jufquà l'Officier Real même, pré-

polc pour empêcher tout commerce.
Comme nous étions cenfés n'avoir pas
de la monnoye d'Hlpagne, & que celle

de France n'a pas cours dans ce Pays -là,

Mr. de Bougainville demanda & obtint

la permiffion de vendre quelques pièces

de vin, d'eau de vie, d'huile & plulieurs

autres Marchandifes qu'il avoit de fupcr-

flues, pour payer des farines, la viande
iiraiche que Mr. le Gouverneur avoit eu

I
'^..
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l'attention de nous faire tenir prêts tous
les jours au port, les tauieaux, les

vaches, les chevaux & les autres ani*

maux «Se chofcs dont il vouloit faire en>
plette. Il étoit tems de penfer à quitter

Monte -video pour nous rendre à notre
deftination. On fe pourvut donc de tout

ce que Ton crut néceflàire à cet objet: la

quantité d'eau, de flirine & d'animaux
que Mr. de Bougainville demandoit, ex-

cita la curiofité de Mr. le Gouverneur fur

le but de notre voyage. Tout l'Equi-

page, les Officiers-mêmes, excepté le pre«

mier Capitaine, étoient dans une partaite

ignorance là delTus, & penfoicnr, comme
je l'ai dit, que nous allions aux Indes

Orientales. Ils avoient répandu ce bruit;

& Mr. de Bougainville le confirma en
répondant à Mr. le Gouverneur que nous
allions aux Indes, fans diftinguer aux-

quelles.

Les embarras inféparables du départ
nous empêchèrent de jour en jour d'cl»

fayer de faire des oblèrvaiions exailcs

avec Tinftrument, ou boufTole du Capitai-

ne, de manière que nous n*a\ons penlc
à la reprendre chez le Gouverneur, qu'au

moment même que l'on appaieilloit.

Ce Com>
.y^
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Comme il efl: de confcqiience de profiter

du quart -d'heure tiivorable que le vent

préfente, llirtoiit dms le relâche de Rio
de Plaia, où le mouillag-c eft li dange-
reux j voyant d'ailleurs que cette BouC-

ble ne pouvoit gucrcs nous fcrvir pour
l'objet des Longitudes, Mr. de Bougain-

ville prit le parti de la laifrer chez le

Cïouverneur, «S; lui écrivit par le Capitai-

ne d'une Goélette, pour le prier de con-

lèrver cet Infhunicnt, <Sc de le lui taire

tenir en France, quand le Gouverneur
Icroïc de retour en lîlpagne *). lout

le

•) Il nous ovoit dit qu'il comptoit partir fur ta

fin de l'aniice pour retourner en Europe.

Mais nous avons appris à notre arrivée à Paris

qu'il ne quitteioit pas l'on Gouvernement fitôt.

Mr. de Grimaldi, Anibon'adeur d'Elpagne en
France, a t'ait beaucoup de qucftions à Mr. de
Bougalnville fur lu conduite que ce Gouverneur

tenue Sï notre Égard. Mr. de Bougainville

oyaiit p:ir les rôponlis rtndu juflice à la pro-

])itc, (S; à l'exaclitude dans fon devoir, de Don
Jofcpli. Joatliiin de Viana, lAnibafladeur avou»
que les Jcfuitcs & leurs amis nvoient envoyas
îk Maiiiiii des n.i'iDoirts a la tliorge de ce Gou-
viiiicur pour !« ddlavir aupris du Roi, lefii-

rc ri;vo';uer, & en avoir un à leur dévotion.

Mr. de GrimûlJi a juftific Don de Viana. Ce

qui

le r

pafl»

On
ftitu

quct

barq

men
honi

onz(

quir

de t
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le refle du tems de notre relAche s'eft

pafle aux prépmatifs de notre départ.

On a vi(ité les Irc'sates, & l'on a fub-

ftitué aux mâts de Hunes & de Perro-

quets les bâtons d'hyver '). Ayant em-
barqué dou'/c vadics ou gcnifîes, (ix ju-

mens, deux poulains, & deux chevaux
hongres, douze chèvres ou chcveraux,
onze truyes <Sc un verrat, quatorze ou
quinze brebis, deux béliers, beaucoup
de poules & canards; le 16 le Mardi.

qui, ourn cmpcchd le Roi de lui accorder fon

rappel aulTitôt qu'il le defiroit. Les Gazcttet

nous ont appris que ce Gouverneur a iié con-

tinué dans le ni£ine lieu.

*) Ce font des petits mâts courts que l'on met au
lieu de ceux de Hune & de Perroquets , lorfque

l'on va naviger dans des mers orfigeufts, ah'n de
donner moins de prife aux vents. Nous ufa-

mes de cette pi£caution, parce qu'aucuns de
nos mniins n'avoient été aux Iles Molouines où
nous allions, A- que notre Cnpitr.ine f^avoit bien
par les Relations & par lui même, que la mer
n'tfl pas tranquille, & que les orages font fré-

quens dani les environs du détroit de Magellan,
où nous allions.

Fin du I. Tome.

*^' î*
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